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LA CHUTE DU RHIN .

La plupart des voyageurs prennent le Rhin à I ' endroit où

il devient navigable et où sa navigation cesse d' ᷣëtre inter -

rompue par les accidents et les obstacles insurmontables que

la nature a semés dans son berceau . Le voyage ordinaire

commence là où les bateaux à vapeur ont é6tabli leur point

de départ . Mais les curieux ne se contentent pas de voir le

fleuve depuis Bàle jusqu ' à la mer ; ils savent que la partie

supérieure du Rhin n ' est ni la moins intéressante , ni la

moins pittoresque , et ils vont le prendre à sa source , afin

de n ' en rien perdre . Ils veulent voir le fleuve enfant , à l ' état

de ruisseau ; écouter ses premiers vagissements , suivre ses
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premières ondulations à travers les cailloux qui lui sont des

écueils ; — puis le voir grandir , se développer , creuser son

lit profond , écarter ses rives obéissantes , et devenir enfin

ce Rhin superbe qui , dans son cours de quatre cents lieues ,

baigne tant de cités florissantes et regoit plusieurs milliers

d ' affluents avant de se jeter dans la mer .

Le Rhin a ses sources dans les Alpes , qui séparent la

Suisse de LItalie . Les Latins le nommaient Ithenus ; les Goths ,

Ninno , les Allemands le nomment der Rhein . — Son nom ,

originaire de la langue celtique , dérive du mot vhen , qui

signifie couler . Ce fleuve est formé de trois ruisseaux qui se

réunissent près du village de Rheichenau dans le canton

des Grisons . Le premier de ces ruisseaux , le Rhin antérieur ,

prend naissance à lorient du mont Saint - Gothard , où il sort

du lac de Toma , dont le bassin est creusé dans une enceinte

de rochers d ' une hauteur prodigieuse . Plusieurs affluents

viennent le grossir près du village de Dissentis , que domine

la cẽlèbre abbaye du mème nom ; puis , près des ruines du

vieux chàteau de Castlatsch , il se joint au second ruisseau ,

le Rhin du milieu , qui sort du lac Dim , situé au pied du

mont Lukmanier . Les deux ruisseaux , grossis par soixante

autres dans un parcours de quinze lieues , se joignent au

Rhin postérieur , sorti des glaciers de Kheinwal , près de la

vallée de ce nom et au pied du mont Adula . Cette jonction ,

nous Pavons dit , a lieu près du village de Reichenau .

C' est dans ce village de Reichenau que le due de Chartres ,
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qui fut depuis le duc d ' Orléans et qui est aujourd ' hui le roi

des Frangais , supporta si noblement les misères de T' exil

pendant la révolution , en remplissant Temploi de professeur

de mathématiques et de géographie à TEcole communale .

Déja , près de Reichenau , le Rhin , devenu plus fort , porte
des radeaux et des barques ; quittant le paʒꝶs des Grisons , il

8 ' en va presque en ligne droite , Pespace de vingt lieues , à

travers une magnifique vallée . D ' un cöté il baigne un rivage

autrichien , de Pautre il borde la frontière du canton de

Saint - Gall . Les petites villes , les villages , les vieux chà -

teaux en ruines , les habitations modernes peuplent ses deux

rives et leur font une décoration pittoresque et animée .

Non loin du fleuve est située la ville de Coire , ancienne

capitale des Grisons , très - industrieuse et vivant du com -

merce que sa position lui permet de faire entre IItalie et

PAllemagne . Séparés de la ville , la cathédrale et l ' évèché

sont placés sur une Eminence d ' où le point de vue est admi -

rable . — De Coire on arrive à Bregenz , sur le bord du lac .

Après le lac de Genève , le lac de Constance est le plus

considérable de la Suisse . II baigne dans son étendue les

frontières du Vorarlberg , de la Bavière , du Wurtemberg ,

des cantons de Thurgovie et de Saint - Gall et du grand - duché

de Bade . Ses eaux sont inquiètes et fécondes . Les tempétes

l ' agitent ssuvent , mais , en revanche , il est très - poiĩssonneux

et renommèé pour ses brochets , ses truites et ses lavarets .

Un grand mouvement de navigation le sillonne en tous sens .
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Ses rives Sont belles , fertiles et ornées . Les Romains y con -

struisirent plusieurs forteresses qui ont donné naissance aux

villes de Bregenz , Arbon , Lindau , Remanshord et Constance .

Bregenz , ville autrichienne , offre un coup dœil pittoresque ,

Lindau , ville bavaroise , est non moins bien située sur le

lac . — Arbon était d ' abord une forteresse que construisit

Tibère et que détruisirent les Allemands . Le chàteau qui

Subsiste aujourdhui fut construit dans les premières années

du seizième siècle par PEVedue Hugo de Landarberg . Les

curieux qui visitent Arbon se font montrer une pierre du

poids de sept mille cinqꝗ cents kilogrammes , qui dans Thiver

de 1695 fut jetée hors du lac par la force des glaçons et

transportée à trente pas du rivage , — dit une inscription

placée à Thotel - de - ville .

Constance est la première grande ville que le Rhin ren -

contre sur son passage . La ville est située sur le bord du lac ,

à rendroit où le fleuve en sort pour se jeter , à peu de dis -

tance , dans le lac inférieur ( en allemand , Untersée ) . Selon

quelques historiens , Constance recut son nom de Constance

Chlore , père de Constantin le - Grand, ou de Constance , fille

de ce prince . Sur Vemplacement occupè par la ville , les Ro -

mains àvaient construit d ' abord une forteresse qu' ils nom -

mèrent Faleria et que les habitants du pays deétruisirent .

Constance Chlore rebàtit non - seulement la forteresse , mais

encore il Penvironna d ' une ville qui prit son nom et qui 86

leva bientot à un haut degré de splendeur . Dès les premiers











CONSTANCE .

temps de son origine , Constance devint cëlèbre dans les fastes

de LEglise chrétienne . Le roi Childebert y transporta PEVë -

ché dont il priva la ville de Windisch pour la punir d ' une

révolte . Son premier évéque fut Maxime , qui eut pour suc -

cesseurs saint Conrad d' Altorf , Gerard , Gebert de Zehringen

et une longue suite de prélats illustres . Le diocèse de Cons -

tance contenait jadis , outre la cathèdrale , vingt - deux églises

collégiales , trois cent cinquante monastères , dont quarante -

neuf abbayes , et plus de deux mille paroisses . Sous l ' em -

pereur Sigismond , on y compta dix - sept mille prétres . L ' é -

véque était seigneur de plus de cent chàteaux et villages . II

Etait seigneur de Constance , baron de Reichenau , directeur

du cercle de Souabe , prince de l ' empire ; il avait sa chan -

cellerie et ses officiers et ses gardes . — Elevée au rang de

ville impériale dans le moyen àge , Constance vit s ' aceroitre

Sa prospérité florissante , jusqu ' à l ' Epοαãοue du fameux concile

qui fut la plus grande page de son histoire et “ Eclatant signal

de sa décadence .

A Tépoque où s ' ouvyrit le concile , Constance comptait qua -

rante mille habitants ; ses fabriques de toile étaient les plus

célèbres de - Europe ; sa richesse ètait un objet d ' envie pour

toute PAllemagne ; — mais le concile attira dans son sein

une telle affluence d' étrangers , que la population indus -

trieuse se vit contrainte de quitter la ville à cause de la

cherté des vivres et des logements . Les émigrants se réfu -

gièrent à Saint - Gall .
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Le concile , qui n ' avait pas amené à Constance moins de

cent mille Etrangers trainant avec eux trente mille chevaux ,

ouvrit en 141K et se termina en 1418 . Il avait le double

but de mettre un terme au schisme des trois papes qui divi -

Saient lEglise romaine et de condamner les doctrines de Lhé -

résiarque Jean Huss .

Ce Jean Huss était Bohémien , et avait pris le nom de son

village , — nom qui signifie oie . II s ' Etait łlevè par son mérite

au poste de recteur de lUniversité de Prague . La reine de

Boheme , Sophie de Bavière , Pavait pris pour confesseur .

En ce temps - là , Wicleff , réformateur anglais , avait émis

contre IEglise quelques propositions subversives que Jean

Huss adopta avec ardeur et développa en y ajoutant ses pro -

pres hérésies . De nombreux partisans vinrent se ranger au -

tour de lui et prirent le nom de hussites . La doctrine dont

il se déclara Papòtre rejetait Pautoritè du pape et proscrivait

les indulgences , les excommunications , le culte de la Vierge

et des saints , et surtout la communion sous une seule espèce .

La passion que les hussites professaient pour la commu -

nion sous les deux espèces les porta à faire peindre des

coupes dans leurs temples , dans leurs maisons et sur leurs

enseignes de guerre . — Les troubles fomentés par la pro -

pagation de ces hérésies bouleversèrent la Bohème . Il euùt

fallu , pour les réprimer , un prince puissant et fort ; mais le

roi Venceslas était loin d ' avoir TEnergie nécessaire pour ac -

complir un pareil acte de vigueur . L' empereur Sigismond ,
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frère et héritier présomptif de ce prince , pensa qu' il devait

intervenir dans ces graves circonstances . Il invita Jean Huss

à se rendre au concile de Constance pour y défendre ses doc -

trines . Le reformaleur accepta cette lutte , et il fit d ' abord

allicher devant la porte du palais et devant celles des églises

de Prague P' avis qu' il irait à Constance rendre compte de sr

rélorme . Cet avis fut encore affiché dans les principales villes

de PAllemagne . Puis Jean Huss se mit en chemin , accom -

pagné de Jéròme de Prague ; il se contenta de ce compagnon ,

et refusa la nombreuse escorte que voulaient lui fournir ses

Partisans et ses adeptes . Jean et Jéròme arrivèrent à Prague

au mois de novembre . L' empereur Sigismond leur avait ex -

pédié un sauf - conduit , et , sur la foi de cet avis , ils at -

tendirent P ' Evénement . On mit sept mois à examiner les

opinions formulées dans les ouvrages de Jean Huss . Deux

Evẽques furent envoyés en Bohéme pour faire une enquéte et

un rapport sur les doctrines qu' il avait prèchées et profes -

S6ES . On nomma des commissaires pour recevoir les dépo -

sitions des témoins et pour analyser les propositions tirées

de ses livres . Bref , ce qui devait étre simplement une con -

férence prit tout d ' abord la tournure d ' un grave procès .

En choisissant la ville de Constance pour le siége du con -

cile , Pempereur Sigismond avait décidé que “ ouverture de

cettèe assemblée solennelle aurait lieu le jour de la Toussaint .

Cependant le concile ne fut ouvert que le 16 novembre . Le

pape présida la première séance . L' empereur se rendit à

2
2
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Constance la veille de Noòl , ei il chanta PEvangile , en habit

de diacre , à la messe de minuit , célébrée par le saint Pore .

La seconde séance weut lieu que le second jour de mars de

Pannée suivante . Le pape Jean ꝓ deéclara qu' il renoncerait

la tiare si Grégoire et Benoit consentaient à la mème re -

nonciation . Mais , pour éluder cet engagement auquel on

Favait contraint , il prit la fuite pendant la nuit et se retira

dans la ville de Schaffouse . Il fut poursuivi , arraché de sa

retraite , ramené de force au concile et dépossédé du ponti -

licat dans la douzième séance , le 29 mai . Deux jours après

il fit une abdication volontaire , et Grégoire se soumit à la

meme déchéance par bentremise de son ambassadeur Charles

Malatesta , Seigneur de Rimini . Benoit seul refusa d' abdiquer .

Les doctrines de Jean Huss furent condamnées dans la

quinzieme séance . Deux cent cinquante prélats avaient pris

part à cette mémorable sentence . Selon le cérémonial usité

en pareil cas , Thérésiarque écouta son arrèt à genoux ; on

le depouilla de ses habits sacerdotaux ; on le souffleta sur

les deux joues et on le jeta dun coup de pied hors de L' église .

fſean Huss fut brülé le samedi 6 juillet 1415 .

Son disciple , Jérome de Prague , avait abjuré ses erreurs

dans la diX neuvième séance ; mais il ne persista pas dans

cette conversion inspirée par la terreur , et , peu de temps

après , il redevint Papòtre de Thérésie . On le reprit et on le

condamna ; le bͤcher se releva pour lui et il périt dans les

flammes , le samedi 30 mai de l ' an 1416 .
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Dans la quarante et unième séance , tenue le I novembre

417 , Othon Colonna fut éłlu pape et prit le nom de Martin V.

Ce nouveau pontife ferma le concile le vendredi 12 avril 1418 .

Cette dernière séance était la quarante - cinquième . Après

P' ẽlection du pape , le cardinal Umbaldo donna congè à P' as -

semblée en prononçant ces mots : — Domini , ile in pace .

Et les assistants répondirent : — Amen . „

Les curiosité ' s de Constance sont : — L' église où fut

Pprononcé P' arréèt de Jean Huss ; — la salle où se tenait le

concile ; — le couvent des Dominicains , transformé en usine ;

— la maison de Jean Huss , où l ' on voit encore sur la facade

son buste sculpté en pierre .

Hors la ville , on va voir le chàteau de Gottlieben , où Jean

Huss et Jérome de Prague furent emprisonnés . On montre ,

devant le chàteau , la place où se dressa le bùcher du maitre

et celui du disciple .

Sur la rive gauche du Rhin , à une lieue de la ville , au

penchant d ' un coteau qui domine le fleuve , est le chàteau

d ' Arenenberg , oùu, descendue du tròne de Hollande , la reine

Hortense , fille de Limpératrice Joséphine , passa les dernières

années de sa vie .

Le fleuve sort du lac près de la petite ville de Stein , et ,

traversant un pays fertile , il arrive à Schaflouse après un

parcours de quatre lieues .

L' origine de Schaflouse remonte au huitième siècle . Une

colonie de bateliers vint sẽtablir en ce lieu , et on y construisit
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des hangars pour les marchandises , dont le débarquement

etait rendu nécessaire par le voisinage de la chute du Rhin .

Ce fut d ' abord un hameau , puis un bourg , puis unè ville

lorsque le comte Eberrhart de Nellenburg eut fondé , non

loin de là , une abbaye qu' il dota de biens considérables et

qui prit le nom d' Allerheiligen , Cest - à - dire abbaye de

tous les Saints . Le couvent domine la ville , et l ' abbé exerga

sur Schaflouse une haute et souveraine juridiction . La ville

S' agrandit et prospéra sous cette domination ecclésiastique .

Dans le treizième siècle , elle fut łlevée à la dignité de ville

impériale , et , pour soutenir ce haut rang , elle Sentoura de

murailles et de fossés . De nombreux et importants priviléges

vinrent alors consolider sa fortune . Cent ans plus tard ,

bempereur Louis de Bavière Pengageait à l ' Autriche ; —

mais les habitants rachetèrent leurs droits et leur indépen -

dance en payant la somme pour laquelle la ville avait eté

mise en gage . Peu de temps après , Schaffouse contracta

une alliance oflensive et défensive avec Berne , Zurich , Lu -

cerne , Zug , Schwitz et Glaris , et sa liberté s ' aflermit dans

cette union . Dès ce moment , on la vit faire cause commune

avec les habitants de la Suisse toutes les fois que ce peuple

eut une guerre à soutenir ; ces preuves de déVouement et de

belliqueuse amitié lui valurènt , en Pannée 1501 , son entrée

dans la Confédération helvétique , où elle fut incorporée

comme douzième canton . Voulant éEtendre son territoire ,

Schaflouse , qui était riche avant d ' ètre grande , acheta des
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terres à la noblesse catholique du voisinage qui abandonna

le pays lorsque la réforme s ' introduisit . Les querelles re -

ligieuses , qui servirent d ' abord la fortune de cette ville , trou -

blèrent ensuite son repos . Elle fut en proie aux anabaptistes ,

aux piétistes , et à d ' autres sectes militantes qui propageaient

leurs idées le fer en main . Plus tard , elle recut le contre -

coup des guerres suscitées par la révolution frangçaise . Les

Frangais et les Autrichiens loeα “ eᷣrent tour à tour . Lorsque

Napoléon s ' érigea en médiateur de la Confédération suisse ,

la constitution de Schaflouse fut modifiée comme celle des

autres cités souveraines de I ' Helvétie . Les traités qui sui -

virent la restauration la rétablirent dans ses anciens privi -

l6ges , qu' elle conserva jusqu ' en 1834 , époque où l ' inter -

vention puissante des tribus de la campagne établit le

gouvernement sur des bases plus larges et plus libérales . —

Tels sont en résumé les principaux faits que signale l ' his -

toĩre de Schaffouse .

Montaigne prétend qu ' à Schaffouse il ne vit rien de rare ;

c ( ela prouve que Montaigne était un étrange et dẽdaigneux

voyageur ; d ' autant plus , que la chute du Rhin , ce grand et

magniſique spectacle , ne produisit aucune impression sur son

esprit et ne lui inspira que cinq ou six lignes d ' une froide

et sèche description . — Sans étre précisément une des villes

les plus intéressantes des bords du ſleuve , Schaflouse merite

d ' ètre visitèe . Une rareté qu' elle conserve avec soin est son

ancienne physionomie , qui pouvait ètre peu remarquable du
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temps de Montaigne , mais qui aujourd ' hui est singulière -

ment curieuse et pittoresque . La plupart de ses maisons sont

restées telles qu' elles etaient au moyen àge ; leur architecture

gracieuse n ' a subi aucune altération ; au milieu de la façade ,

s ' avance une tourelle percée de larges fenètres depuis le

premier étage jusqu ' au sommet , élégant belvédère d ' où la

vue s ' étend à Pun et Pautre bout de la rue et embrasse tout

Ihorizon . L' extérieur de ces maisons est orné de sculptures

bizarres et de peintures à fresque , décoré d' inscriptions ,

de légendes et de devises empruntées à la poësie , aux chro -

niques de la cité ou à Thistoire des familles . Dans toute la

Suisse il n' y a que Schaffouse , et dans toute IAllemagne il

n' y à que Nuremberg qui aient conservé aussi complétement

cette physionomie des siècles passés .

Les curiosité ' s monumentales de Schaffouse sont : la ca -

thédrale , ancienne abbaye de Tous - les - Saints ; — P' église de

Saint - lean ; — I ' Höôtel - de- Ville , où “ on remarque une salle

revètue de boiseries sculptées avec art ; — la bibliothèque ,

qui contient une première collection de livres rares amassés

par le célèebre historien Jean de Muller et achetée par le sé -

nat . — On conserve à Schaffouse le modèle du magnifique

bont du Rhin construit par Parchitecte Grubenmann , et qui

Etait une des merveilles de la Suisse . Ce pont joignait la ville

avec le bourg de Freuerthalen , appartenant au canton de

Zurich ; sa longueur était de trois cent soixante- quatre pieds ;
il était suspendu et ne reposait que sur les deux rives ; le
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pilier du milieu ne le soutenait qu ' en apparence . Voici la des -

eription quꝰen fait madame Roland dans ses Lettres Sur ld Sꝛiisse :
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TLe pont de Schaffouse a trois ou quatre cents pieds sous

la forme d ' un angle extrèmement obtus ; il frappe et sur -

prend par le peu d' appuis qui soutiennent sa longueur ;

une seule pile s ' Elève au milieu , et l ' on prétend qu' elle est

inutile ; reste d ' un vieux pont entrainé par le Rhin , les

magistrats voulurent que le nouvel architecte s ' en servit ;

Grubenmann , simple charpentier , mais homme de génie ,

sut disposer les choses de manière qu' elle ne portait sur

rien . On a vu , dit - on, l ' intervalle qui restait entre le pont

et la pile ; les magistrats le firent remplir ; mais des ma -

thématiciens assurent que la pile n ' en est pas plus utile , et

que le pont se soutiendrait sans elle . Ce pont est non -

seulement couvert , mais fermé sur les cõtés , où il prend

jour par des fenétres . Nous sommes entrés dans un petit

bateau pour nous promener sur le Rhin et passer sous le

pont à deux fois , afin d ' en considérer la structure &lEgante

et lgère . Nous aurions pu Fexaminer plus à loisir en des -

cendant un petit escalier à balcon pratiqué dans le pont

près de la pile , mais on nous fit attendre longtemps pour

la clef . La traversée du pont est un peu hardie , car le

fleuve est là d ' une inconcevable rapidité . . .

Ce magniſique pont de Schaffouse a été détruit le 13 avril

1799 par Tarmée française que commandait le général Ou -

dinot .
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Les visiteurs qui veulent tout voir trouveront à Schaflouse

de belles collections d' objets d ' art ;—plusieurs galeries de

tableaux renfermant les Suvres d ' un grand nombre de

peintres suisses peu connus ; — de riches manufactures

acier fondu qu ' on emploie aux plus ſins ouvrages d ' hor -

logerie dans le pays de Neufchäatel ; — de vastes filatures

de coton et d ' autres fabriques considérables ; car , bien que

Schaflouse ait perdu beaueoup de son importance , et que

Sa population soit réduite à six mille àmes , elle est restée

industrieuse et commercante comme aux jours de sa prospé -

rité la plus brillante .

Aux environs de la ville se trouvent de charmantes pro -

menades : — la Pelouse ,— le couvent du Paradis , de Pautre

le
chté du Rhin , — le val des Moulins , — le Rosiliberg ,

presbytère e Lohn , — le vieux chàteau de Munoth , sur

Emmersberg , citadelle romaine , aux murailles Enormes , el

dont Penceinte pouvait contenir toute une armèe , — et enfin ,

à quatre lieues de la ville , la forteresse ruinée de Hohentwiel ,

d ' oùla vue embrasse le lac de Constance , une grande partie

du Wurtemberg , du duché de Bade , et toute la chaine des

Alpes depuis le Vorarlberg jusqu ' à la Vierge .

Mais ce que nul voyageur ne manque d' aller voir , C' est la

fameuse chute du Rhin , située à trois quarts de lieue de la

ville .

En quittant Schaffouse , le Rhin eoule sur un lit de rochers

qui tourmentent son cours et le rendent impraticable aux
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LA CHUTE DU RHIN . 7

AuE .

navires . II se reèsserre entre ses deux rives ; ses flots tour -
Ue

Jurmunende noyants se couvrent d ' écume , et il arrive ainsi à l ' endroit

deé sa chute .* 2

Trois quarts d ' heure suffisent au promeneur pour aller de

Schaffouse à la chute du Rhin , en faisant le chemin à pied .

2 K .
Lankientf avant de voir la cataracte on entend son fracas

qui retentit au loin et qui se prolonge jusqu ' à la distance de

deux lieues dans le silence de la nuit .

Ifaut contempler le tableau sous tous ses aàspects . Sur la

rive droite , du côté de la ville , se trouve le chàteau de

annur Woerrd , placé là comme une loge d ' avant - scène . Sur une

Eminence voisine est une hoötellerie parfaitement située pour

3

f
embrasser plus largement la perspective . Mais la meilleure

ebenfell place est sur la rive opposée , et ceux qui veulent recevoir

—

ö

dans toute sa force la première impression de ce magnifique

spectacle devront traverser le Rhin près de Schaflouse pour

arriver directement au chàteau de Lauffen , qui domine la

cataracte sur la rive gauche , appartenant au canton de Zu -

rich . Si on a pris Lautre chemin , on sꝰembarque au pied

du chàteau de Word , dans de petits batelets qui traversent

Eem
le fleuve en face et à peu de distance de la cataracte , sans

5 qu' il y ait le moindre danger . Ceux qui seront allés directe -
85

ment à Lauffen feront aussi cette traversée , de la rive gau -

che à la rive droite , pour ne rien perdre des divers aspects

du tableau . — On descend du chàteau de Laufflen par un

sentier taillè dans le roc et qui vous mène au bord de la ca -

3

Uilb ,

4⁰
JoAKilmuον

o , LinuerNeε

GAillu . Aume
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taracte ; là un balcon de bois , suspendu aux flancs du ro -

cher , s ' aàvance jusqu ' au sein du torrent impétueux . Vous

pouve : vous engager sans crainte sur cetie frèle galerie ; de

la , vous verrez le spectacle dans toute sa majesté , la cata -

racte dans toute sa fureur ; vous verrez à deux pas de vous

le fleuve tomber de soixante - dix pieds de haut ; vous aurez

toute LEmotion de cette effroyable chute , vous entendrez sa

voix foudroyante , et vous en serez quitte pour recevoir

commèe une pluie neigeuse les éclaboussures de cette mer

écumante .

Il est diflicile de peindre un pareil tableau avec les sim -

ples ressources de la description . Cest à peine si Pon par -

viendrait à une esquisse complète en réunissant tout ce

qu ' ont écrit sur ce splendide sujet les voyageurs les plus

célèbres dans la littérature de tous les temps et de tous les

pays .

Les Ecrivains de lantiquité , les Romains , qui parcoururent

en vainqueurs les bords du fleuve , n ' ont rien dit de la chute

du Rhin . Le premier qui en ait écrit est le Florentin Poggio ,

qui accompagna le pape Jean XXIII au concile de Constancè

en qualité de secrétaire .

( Le fleuve , dit - il , se précipite entre les rochers avec une

y lelle ſureur et un tel fracas , qu ' on dirait qu' il deplore lui -

meme sa chute . v

Ce jeu de mot , ce concetti tout à fait dans le goùt de I ' es -

prit italien , doit paraitre étrange et mesquin en face d ' un si
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grand spectacle . Cependant cette saillie de Poggio nous sSem -

ble encore de beaucoup préférable aux quelques lignes arides

et soches que Michel Montaigne nous a laissées sur la chute

du KRhin .

Au dessoubs de Schafhouse , le Rhin rencontre un fond

vplein de gros rochiers , où il se rompt , et au dessoubs dans

ces mémes rochiers , il rencontre une pante d ' environ deux

vpiques de haut , où il faict un grand sault , escumant et

„ bruiant estrangement . v

Ppuis , Montaigne ajoute avec une incroyable naiveté :

CCela arreste le cours des basteaux et interrompt la navi -

gation de la dite rivière . v

Madame Roland est plus prolixe :

( Qu ' on se représente , dit - elle , tout le fleuve dans la plé -

vnitude de sa majesté , tombant à la fois de soixante - dix à

„ quatre - vingts pieds , comme une mer d ' écume jaillissante ;

Ytrois roches , couronnëes de quelque verdure , interrompent

Yle cours de cette vaste nappe d' eau , de ce torrent de neige ;

Y le fleuve irrité bat leurs flancs avec furie , les sape , les

vamincit et multiplie ses chutes par les jours qu' il se fait

vau milieu d' elles ; il tombe avec un fracas qui rẽpand Thor -

„ reur et dont toute la vallée retentit . Par ses chocs tumul -

Ytueux , Ponde brisée s ' Elève en vapeurs où se joue le bril -

„ lant iris . Ces mouvements rapides comme Téclair , cette

„ force imposante toujours la mème , toujours produisant

des eflets divers , ces flots qui se renouvellent et se pous -
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y Ssent avec violence , ce mugissement plus terrible que I ' “ —

v clat du tonnerre , tout cet ensemble vous enlève à vous -

„ meéme et tient vos sens suspendus entre ' admiration et

y Peffroi ; ou , S' il vous rend à la pensée , C' est pour nourrir

y le sentiment profond de la fragilité de notre existence el

y de tout ce qui peut en étendre la durée dans Pavenir . „

( Il me semblait , — dit M. Alexandre Dumas dans ses

YImpressions de Vonaſſ . e, que le terrain sur lequel j ' etais de -

yvenait tout à coup mobile , je me sentais entrainéè par ce

y courant furieux , j ' approchais de la chute , j ' entendais les

vrugissements du gouffre , je voyais son haleine . Tétais

Y aspiré par la cataracte , le fleuve manquait sous mes pieds ,

y je roulais P ' abime en abime , sans haleine , sans voix ,

vEtouflé , rompu , brisé . v

Dans son admirable livre du Hhin , Victor Hugo fait de la

chute du fleuve une éclatante description dont voici quelques

traits :

„ Bruit effrayant , rapidité terrible , poussière d' eau , tout

„à la fois fumëe et pluie . A travers cette brume on voit la

vcataracte dans tout son développement . Cinq gros rochers

Y la coupent en cinq nappes d' aspects divers et de grandeurs

» diflérentes . On croit voir les cinq piles rongées d ' un pont

) de Titans . Lhiver , les glaces font des arches bleues sur ces

U culées noires . Le plus rapproché de ces rochers est d ' une

forme étrange ; il semble voir sortir de P ' eau pleine de

rage la téte hideuse et impassible d ' une idole indoue à
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» trompe d' éléphant . Des arbres et des broussailles qui Sen -

„ tremélent à son sommet lui font des cheveux hérissés et

» horribles . A ' endroit le plus Epouvantable de la chute ,

un grand rocher disparaſt et reparait sous l ' ëcume , comme

le eràne d ' un géant englouti , battu depuis six mille ans de

„ cette douche effroyable . — Je suis allé jusqu ' à Pextrémité

„ du balcon , je me suis adossé au rocher . Laspect devient

„ encore plus terrible . C' est un écroulement effrayant . Le

„ gouffre hideux et splendide jette avec rage une pluie de

vperles au visage de ceux qui osent le regarder de si près .

„ C ' est admirable . Les quatre grands gonflements de la ca -

„ taracte tombent , remontent et redescendent sans cesse . On

vcroit voir tourner devant soi les quatre roues fulgurantes

» du char de la tempète . „

Voi

saurions rien y ajouter .

à une peinture qui parle à Pimagination , et nous ne
07

La chute du Rhin est une splendide introduction à un

voyage en Suisse . Sẽduits par ce spectacle , quelques curieux

abandonneront momentanément le cours du fleuve pour se

diriger vers les lacs et les montagnes . Ce sont les Anglais

surtout qui cèdent volontiers à cet attrait . Pendant la belle

Sdison , c ' est - à - dire depuis les premières lueurs du printemps

jusqu ' aux premières neiges de lLautomne , la Suisse est en

proie à une plaie pire que les sauterelles dEgypte : les An -

glais fondent sur elle plus nombreux que cette formidable

armé qui vint en 1308 envahir PHelvétie révoltée . On sait
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quel rude et terrible accueil recurent alors les troupes du

duc Léopold , et comment , à la fameuse journée de Morgar -

ten , la fleur de la chevalerie allemande fut broyée par les

plocs de granit que faisaient pleuvoir sur elle , du haut de

leurs montagnes , les paysans confédérés . Les Suisses d ' au -

jourd ' hui , dégénérés de leurs ancétres , recoivent plus poli -

ment les envahisseurs , pacifiques conquérants qui viennent

attenter , non pas à la liberté , mais à la poésie de ces belles

contrées .

Et , je vous le demande , quelle est la poësie qui résisterait

à une pareille invasion ? Que deviennent le charme et la nai -

veté du paysage , avec un Anglais debout à tous les horizons ,

coupant toutes les perspectives , faisant tache sur tous les

gazons et sur toutes les neiges ? De quelque còté que vous

vous tourniez , vous apercevez toujours votre Anglais , vétu

de caoutchoue pour se préserver de Thumidité , et armè d ' une

longue - vue pour découvrir les beautés secrètes et lointaines

de la nature . Sous cet inévitable Anglais , ou plutòt sous ces

cent mille Anglais de tout àge et de tout sexe , la Suisse

S' eflace et disparait ; vous perdez le sentiment des magnifi -

cences qui vous environnent , et ce beau pays ne vous semble

plus qu ' un jardin anglais disposé avec art et dans de grandes

proportions . Vous comprene : alors que , si la Suisse conserve

encore quelque chose de son ancienne physionomie , de ses

costumes pittoresques et de sa vieille architecture villageoise ,

5i elle ne coupe pas ses vieux sapins , si elle ne comble pas
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ses ravins , si elle ne jette pas des ponts de fer sur ses torrents ,

si elle ne trace pas de faciles chemins aux flancs de ses mon -

tagnes , Cest uniquement pour étre agréable aux Anglais et

rester pour eux un objet de curiosité et un but de voyage .

L' antique Helvétie se courbe ainsi avec complaisance sous

la domination des guinées ;— elle s ' oublie tant qu' elle peut

Pour se faire anglaise . Si vous demandez aux montagnards

d ' exẽcuter leur fameux ranz des vaches , il pourra bien arri -

ver qu' ils vous jouent le God sdue thie Linq avec leurs mu —

settes . La correction des mœurs et les progrès de la civilisa -

tion se sont fait jour sous Pinfluence de PAngleterre . Vous

entrez dans un chalet , au - dessus de la porte , à còté d ' une

image peinte ou sculptée représentant Guillaume Tell langant

Sa flèche , ou les troiĩs Suisses prononçant leur serment , vous

remarquez une plaque de la compagnie du Phënix de Zurich

ou de Berne ; — le chalet est assuréè contre l ' incendie , en at -

tendant qu' il le soit contre TLavalanche . On vous demande si

vous voulez déjeuner , et vous acceptez cette offre , que vous

attribuez à une gracieuse hospitalité ; vous pensez qu ' on va

vous servir un repas frugal et agreste , composé d ' œufs frais

et de pur laitage ; on vous sert du rosbif , du pudding arrosés

dale , et pour dessert du fromage de Chester ; si vous comp -

liez sur du fromage de Gruyère , vous vous étes trompé de

montagnes ; allez en Ecosse . Après le café , un jeune garcon

suisse , qui se nomme John ou Tom , vous présente la carte à

payer , aussi chèrement inhospitalière que si vous aviea de -
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jeuné dans la meilleure taverne de Londres . Puis , pour vous
‚

consoler , on vous apporte un journal le chalet est abonné

au Morning Chironicle .

Laissons donc la Suisse aux Anglais ; contentons - nous

Javoir vu les beautés que traverse et que forme le Rhin

dans ce pays , et continuons à descendre le fleuve .



Après sa chute , le Rhin poursuit sa course entre deux

rives escarpées vers la ville de Rheinau , situee à deux lieues

de Schaffouse . Rheinau est célèbre par sa riche abbaye de

Bénédictins , fondée dans le huitième siècle , et qui possède

une belle galerie de tableaux , d' objets d ' art et d' antiquités ,

ainsi qu ' une nombreuse collection de manuscrits précieux .

Le fſleuve baigne ensuite Egghof , où il reçoit la rivière de

Thur , qui a sa source dans le canton de Saint - Gall , et qui a

donné son nom au canton de Thurgovie . Un peu plus bas

le Rhin recoit les eaux de la Toœs, et arrive àᷣ sa seconde chute

en passant par trois petites villes qui sont : Eglisau , —

4
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Kaiserstuhl , qui à un pont reconstruit deux fois depuis

cinquante ans , après avoir été bräͤlé par les Français en

1795 et emporté par le fleuve en 1817 , — et Zurzach , cé -

lebre par ses foires , les plus importantes de toute la Suisse .

Jurzach avait , comme Rheinau , une abbaye de Benédictins ,

qui fut fondée en 881 far Charles - le - Gros .

Cette seconde chute du Rhin n ' est pas comparable à la

cataracte de Schaffouse . C' est la petite pièce après la grande .

Elle est formée par un banc de rochers jeté en travers du

fleuve . Au milieu de cet obstacle , se trouve une ouverture

par laquelle le ſleuve s ' Eco¹e lorsque ses eaux sont basses .

Alors ce passage est praticable , et , pour lo franchir , on lie

ensemble deux batelets qui , ainsi accouplés , échappent au

péril . Mais lorsque la fonte des neiges amène la erue des

eaux , le fleuve S ' Elance par - dessus les rochers qui bordent

le passage , et toute navigation devient impossible . On nomme

cette cataracte la chute du milieu . — Au- dessous , le Rhin

recoit trois torrents , le Wutach , le Steinach et le Schwar —

zach , qui descendent des montagnes de la Forét - Noire . —

Un peu plus loin , PAar , la Limmath et la Reuss se réunis -

sent à une lieue du Rhin , dans le canton d' Argovie , et vont

Se jeter dans le fleuve au bourg de Coblence , nom qui dérive

du mot confluent .

La le Rhin fait un détour et se dirige vers Waldshut , la

première des quatre villes forestières , jadis considérable ,

lorsqu ' elle soutint , au quinzième siècle , un siége contre les
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Suisses confédérés ; aujourd ' hui Waldshut compte à peine
mille habitants . Elle est située à quatre lieues de Schaffouse ,
sur Ia limite de la Forèt Noire . Près de là Se trouve Pancienne

abbaye de Saint - Rlaise , ſondée au dixième siècle , et qui ne

conserve plus rien de son ancienne opulence . En creusant le

sol de cette contrée , on découvre souvent des monnaies ro -

maines .

A une demidlieue au - dessous de Waldshut , le Rhin se

grossit des eaux de PAlb , un des nombreux aflluents qui
ont leur source dans la Forét Noire. Deux lieues Plus loin

est le bourg dHauenstein , dont le nom fut noblement Porté
par une famille illustre , 6teinte aujourd ' hui . Hauenstein

jouissait jadis de grands Priviléges . Les mœurs et le cos -

tume de ses habitants ont conservé un cachèt Particulier .
A peine a - H- on dépassé Hauenstein qu ' on arrive au Grand

et au Petit - Lauffenbourg , joints ensemble par un pont . Le

chàteau appartenait à la maison de Habsbourg et défendait les

libertés de la seconde ville forestière . Iei le fleuve est partagé
en deux bras pas le Jura , qui met le bied dans son lit . A

trois cents pas environ au- dessus du pont , le fleuve roule

Pniblement sur des écueils , puis il se resserrè entre des bords

escarpés , et forme une nouvelle chute appelée le Lauffen ,
dominée par les ruines du chàteau d' Oftring.

Scœckingen , sur la rive droite du fleuve , à trois lieues de

Lauffenbourg , est la troisième ville forestière . — Ce fut là

que s ' etablit au sixième siècle LIrlandais Fridolin , venu de
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le christianisme sur les bords du Rhin .

vent de Saint - Hilaire , le pre -

e . KAutour du

son pays pour prèche

Fridolin fonda TEglise et le cou

ent catholique de PAllemagn
mier établissem

ille qui prit le nom de Scc -

( ouvent s ' eVa bientot une v

qui répandit la civilisation d

o Fridolin reposent dans Féglise de

a ville un autel de pierre

kingen , el
ans les contrées voi -

sines . Les ossements d

Saint - Iilaire , et on montre hors de!l

qui fut Glevé , dit - on , Par cet apotre . Le couvent des Dames -

Nobles , fondé par Fridolin , ne re

er seize quartiers de noblesse . L

princesse de PEmpire .

e dans le Rhin

cevait que des religieuses

pouvant prouv
abbesse avait

e rang et portait le titre de

La Wehr , rivière de la Forét Noire , se jett

gen , et , trois lieues plus loin , nous

à deux lieues de Sœckin

ve Rheinfelden , la der -

trouvons sur la rive gauche du fleu

nière des quatre villes forestières . Là le Rhin fait encore une

le Gewild . Le fleuve , qui
chute nommèe le Hoellhacken ou

a distance d ' une lieue plus
va toujours se rétréeissant depuis !

haut , n ' a plus , sous le pont de Rheinfelden , qu ' une largeur

de trois pas . Ce pont , dune construction hardie ,

ait le burg de Stein , résidence des anciens

repose sur

e rocher o sev

comtes de Rheinfeld . Ce chàteau fut détruit d

siècle . Agnès , dernier rejeton de l ' illustre race

ans le quinzième

des Rhein -

ſeld , Epousa Berthold IL, duc de Ichringen , qui baͤtit la ville

de Rheinfelden , dont la population est aujourd ' hui de quinze

cents àmes .

Xune lieue de Rheinfelden , Augst se divise en deux vil -
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lages du méme nom . L' un , Basel - Augst , appartient au can -

ton de Bale ; Pautre , Kaiser - Augst , au canton d' Argovie .

Tous les deux sont bàtis sur les ruines de Pancienne colonie

dAugusta Rauracorum , fondée sous le règne de lempereur

Auguste par Lucius Munatius Plancus et détruite par Attila.

On y retrouve quelques vestiges de constructions romaines ,

et , entre autres , les restes , ou plutôt les traces d ' un ancien

aqueduc que les gens du pays nomment le Hesdenloch ,

c ' est - à - dire le Trou des Paiens . Une grande quantité de mon -

naies romaines , trouvées dans ce territoire , sont déposées à

Bale , qui west séparẽe dAugst que par une distance de deux

lieues .

Ici le Rhin , devenu large et puissant , traverse une ville

digne de lui . Bale est la plus grande ville de la Suisse et la

plus commergante ; oest une de celles qui tiennent le Premier

rang dans Phistoire du pays . Elle doit son origine à un Ela -

blissement romain .

Bale etait jadis cẽlèbre par son université , fondée au milieu

du quinzième siècle , et oùò brillèrent Erasme , Euler , Weren -

ſels et autres illustres philosophes et savants . Aujourd ' hui

cette université est quelque peu déchue de son ancienne

splendeur ; mais il lui reste de ses beaux jours une riche bi -

bliothèẽque , où abondent les livres rares , les manuscrits pré -

cieux et une curieuse collection de lettres autographes

6manant des personnages les plus célèbres du seizieme siè -

cle . La perle de cette bibliothèque est un exemplaire de
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Hioge de la Folie d' Erasme , orné de dessins de la main

d ' Holbein semés sur les marges . A cette bibliothèque est r6 -

unie une abondante collection d' objets d' art , de peintures

et d' antiquités romaines . — On montre à Parsenal de Bäle

harmure que portait Charles - le - Téméraire à la bataille de

Morat .

Dans toutes ces anciennes villes qui ont perdu leurs mo -

numents romains , Lédifice le plus intéressant est la cathé -

drale (le Munster ) . Celle - ci date du commencement du on -

zième siècle ; elle a été bàtie par Pempereur Henri II . Parmi

les églises gothiques de la Suisse , o ' est une des plus belles ;

elle a cependant perdu quelques - uns de ses principaux or -

nements . Ainsi , Holbein avait peint les panneaux des volets

de Porgue ; ces peintures ont été détruites . Le cimetière ,

qui forme le jardin de Péglise , est planté de croix noires

chargées d' inscriptions bizarres écrites en lettres blanches .

IHy a là tout un cours de philosophie poétique et senten -

cieuse : ce lieu de repos est destinè aux morts de la bour -

geoisie , aux défunts de petite noblesse . Les grands seigneurs

et les personnages illustres abritent leur dernière demeure

sous les dalles de Péglise . Cest là que se trouve le tombeau

d ' Erasme .

On montre aux visiteurs de la cathédrale la salle où fut

tenu le concile de Bale en 1431 . En se séparant , les membres

du concile de Constance avaient décidè qu ' on ferait souvent

de pareilles assemblées ecclésiastiques , et ils s ' ajournèrent à
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cinq ans ; Pise était le lieu choisi pour ce rendez - vous .

Mais , à cause de la peste qui survint à Pise , le concile se

réunit à Sienne , et ce fut là qu ' on prit un nouveau rendez -

vous à Bale , où les docteurs et les Evẽques se retrouvèrent

sept ans plus tard . Ce concile de Bale fit d ' asse - grandes
choses ; il destitua du pontificat le pape Eugène IV, et il Elut

le due Amè de Savoie , qui Prit le nom de Félix V. Puis on

assigna les hussites de Boheme à venir à Bale en toute sü -

retè et à reprendre la discussion interrompue à Constance

par le double supplice de Jean Huss et de Jérome de Prague .
Lempereur Sigismond , qui devait nécessairement jouer son

role en pareille affaire , se rendit à Bale ; mais Pempereur ,
ayant pris le parti du pape Eugène , voulut dissoudre l ' as -

semblès qui l ' avait depossédé ; alors le concile destitua l ' em -

Pereur comme il avait destitué le pontife . C' est ce méme

concile de Bale qui 6tablit la Pragmatique sanction que la

France adopta dans une assemblée de IEglise gallicane
tenue à Bourges en présence du roi Charles VII .

L' Hotel - de - Ville de Bale est un monument très - curieux

Par son architecture et sa décoration . — La vaste enceinte

de la cité , ses grandes et belles maisons , ses larges places
publiques , témoignent de Fimportance que Bale avait autre -

fois et de sa nombreuse Population , qui était de quarante
mille tetes au quinzieme siècle , et qui n ' est plus que de seize

à dixsept mille aujourd ' hui .

La promenade Etant le principal plaisir des habitants de
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Bale , les lieux Consacrés à cette récréation sont nombreux à

pintérieur et à Pextérieur de la ville . — Dans la ville , ce sont

la terrasse de la cathédrale , plantée de marronniers , soute -

nue par un mur Epais , ( Clevée à une grande hauteur et do -

minant au loin la perspective ; — le boulevard , qui va de la

place Saint - Pierre à la porte

Surtout est Ia promenade fav

a vaste longueur et à 8accouder

ler le fleuve . Le Rhin coupe

Saint - Jean ; — le pont du Rhin

orite des citoyens de Bale ; ils

aiment à le parcourir dans 8

à ses parapets pour regarder cou

la ville en deux portions que le pont réunit ; de ces deux

parties séparées par le Rlin , Pune est la ville proprement

dite , située sur le penchant d ' une colline ; Pautre est le

faubourg qui s ' étend dans la plaine sur la rive OoPDOSEe.

Hors la ville , on a le Bruderholz , où Etait le camp de

Rodolphe de Habsbourg lorsqu ' il recut le message qui lui

— la colline de Sainte -

le Rhin , le
annoncait son Election à D' empire ;

Marguerite , avec une charmante vue sur Bale ,

Jura , les Vosges , la Forét - Noire ; — le Wartenberg , orné

de ruines qui datent des Romains .

Si Pon séjourne quelque temps à Bale , les curiosités de la

ville étant bientöt visitées , on passe des promenades aux

excursions ; on va voir à Dornach la chute de la Birs . Le ci -

cerone ne manquera pas de vous conduire au jardin d ' Ar -

lesheim et aux ruines du chàteau de Landscron , si pitto -

resquement posé sur le rocher qui lui sert de base . — Si la

durée du séjour le permet , on ira à Riechen , aux bains de



nte -

18

orné

de la

aux

e ci -

' Ar -

bitto -

Si la

us de









BALE . 33

Bury , aux ruines de église de Saint - Erichson et à P' ab -

baye de Maria - Stein , dans le canton de Soleure . — Mais ,

avant tout , les curieux vont visiter le champ ou fut livrés la

lameuse bataille de SaintJacques . Là , en 1444 , six mille

Suisses battirent une armée de quinze mille hommes . Il
Va en

cet endroit une vigne qui donne un vin rouge que les habitants

du pays nomment le vin de sang suisse ( Schweitzerblut ) . Un

monument est élevé en Phonneur des Suisses qui succom -

bèrent dans cette glorieuse journée .

Parmi les maisons de campagne remarquables qui avoisi -

nent Bale , on distingue la villa Merian , od se fit en 1795 16

change entre la fille de Louis XVI et les députés livrés par
Dumouriez .

Erasme , dont on rencontre partout le souvenir et Limage
dans la ville de Bàle , n' y était point né , et méme il ne vint

8Y Etablir qu ' à P' àge de soixante ans , au déclin d ' une vie

remuante et cosmopolite . II
yY

fit rẽimprimer plusieurs de ses

ouvrages par Jean Froben . Ce fut à Bäle qu' il traduisit le

Nouveau Testament en latin , en l ' enrichissant de notes , ou -

Vrage qu' il dédia au pape Léon X. Mais il n ' en Etait Pas

quitte de sa vie errante ; un livre écrit contre Luther I ' o

bligea de sortir de Bale , où les partisans de la réforme

avaient P' autorité suprème , et de se refugier à Fribourg , où

il demeura sept ans ; puis il revint à Bale et mourut peu

après son retour , en 1536 , à Tàge de soixante - dix ans . Les

docteurs les plus renommés par leur savoir portèrent son

5
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eurs éEpaules depuis sa maison jusqu ' à la ca -

cercueil sur l

5 les personnages considéra -
thédrale , où il fut enterré . Tou

ples de la ville assistèrent à ses Obsèques . On grava sur le

marbre de son tombeau pimage du dieu Terme avec cette

devise passablement ambitieuse : — Neinini cedo . — Je ne

cede d personne .

Holbein est la gloire de Bäle . Ce pe

ar un talent plein de verve ei d ' ori -

intre illustre se signala

dès ses jeunes années p

ginalité singulière . Ses œVres nombreuses excitaient Pat -

tention de ses concitoyens ; m

restait dans la misère . On le payait
ais , malgré le succès qu' elles

obtenaient , Fauteur

admiration et largent ne venait pas . Holbein , Pour vivre ,

Etait obligé de peindre des enseignes et d ' enluminer des

maisons ; il semait ainsi en plein vent les Guvres deè son

7

il livrait à Poutrage de la pluie

gagnait - il si peu qu' il eut
génie ;

les trésors de sà pàa -

lette . Et encore , à ce métier ,

souvent manqué du nécessaire si deux hommes célèbres ,

Ses amis , ne fussent venus à son secours chaque ſois que la

pauvreté le menacait de la famine . Ces deux amis étaient

Erasme et le jurisconsulte Amerbach .

Cependant un hommè tel qu' Holbein ne pouvait passer Sa

vie à peindre des facades de maisons pour les bourgeois et

des enseignes pour les marchands . Son jour devait arriver , le

Serait cette enveloppe de médiocrité obscure et

d ' Arundel , pas -
jour où il bri

nécessiteuse . Un seigneur anglais , le comte

Sant à Bale , vit le musée d ' Holbein exposé en plein air , et il
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demeura saisi d ' admiration à la vue de ces beaux ouvrages
aventurés sur les murs , de ces joyaux prodigués au front

des plus humbles boutiques . Le comte se fit conduire chez le

peintre , qu' il trouva philosophiquement installé dans un

mince réduit , et il Iui promit gloire et fortune , à condition

de quitter son ingrate et avare patrie pour venir à Londres ,

ou il trouverait de dignes et génẽreux appréciateurs de son

admirable talent . Plein de cette insouciance qui est le carac -

tore distinctif des artistes Eminents , Holbein hésita long -

temps à suivre ce bon conseil ; enfin , vaincu par les instances

de ses amis , il se rendit à Londres avec une lettre de recom -

mandation qu ' Erasme lui avait donnée pour Thomas Morus .

Le chancelier Paccueillit avec distinction , et , pour prix de sa

bienveillante hospitalité , Holbein orna sa maison d ' excel -

lents ouvrages . Son talent à faire des portraits se signala par

une circonstance assez piquante .

Un jour qu ' une nombreuse société se trouvait r &unie chez

le chancelier , on demandait à Holbein comment il S' était dé -

terminé à venir en Angleterre , et il répondit que c ' était

d' après le conseil d ' un seigneur anglais qui avait Passé à

Bale . Alors on lui demanda quel était ce seigneur ; Holbein

ne pul se rappeler son nom , mais , pour suppléer au défaut

de sa mémoire , il prit une feuille de papier et un crayon , et

il dessina le portrait de ce seigneur qu' il n ' avait vu qu' une
seule fois . La ressemblance était si frappante que tous les assis -

tants scrièrent à la première vue : C' est le comte d ' Arundel .
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Morus concut tant d' affection pour Holbein , que , voulant

assurer sa fortune , il le présenta au roi Henri VIII , et , dès ce

moment , le peintre bàlois fut attaché à la cour d' Angleterre .

olbein d ' une véritable passion , et lui en

Le roĩ se prit pour H

enfaits . Le peintre
donna des preuves par de nombreux bi

avait àla cour son franc parler et Ses libres allures , et il en

usait largement . Les plus grands seignèeurs n ' étaient pas tou -

jours les bien venus che : lui . Il arriva une fois qu ' un comtè

tres - haut placé à la cour se présenta dans patelier d ' Hol -

bein à Pheure où le peintre voulait otre seul pour travailler

à son aise . Holbein le pria de remettre sa visite à un autre

moment ; le comte pensa qu ' un artiste devait toujours s ' esti -

mer heureux de recevoir un homme de sa qualité , et il per -

Sista à entrer . Alors Holbein alla à lui , le prit par les Epaules , le

jeta à la porte et le fit dẽgringoler du haut en bas de Lescalier .

Le comte alla se plaindre au roi , réclamant un chàtiment

exemplaire contre le peintre qui avait osé maltraiter un

comte .

—Apprenez , répondit Henri VIII , que je fais beaucoup

plus de cas dun peintre commè Holbein que de tous les plus

nobles seigneurs d' Angleterre ; car je mai qu ' à prendre au -

tant de paysans que je voudrai pour en faire autant de

comtes tels que vous , tandis que de tous les comtes de mon

royaume je ne pourrais pas faire un Holbein .

Holbein mourut de la peste , à Londres , en 155 L. ĩ
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En quittant le canton de Baàle, le Rhin coule entre la France

et le grand - duché de Bade . La rive droite du fleuve appar -

tient au grand - duché depuis la limite du canton jusqu ' à

Manheim .

Huningue est à une portée de canon de Bäle , sur la rive

1 gauche du Rhin . Le traité de Munster avait réglé que la ville

8
de Bale ne serait plus sujette aux lois de lempire , qu' elle

10 jouirait d ' une entière franchise et d ' une pleine liberté , et

qu ' on ne pourrait batir aucun fort sur le bord du fleuve

jusqu ' à Philipsbourg . Cependant Louis XIV Eleva les fortifi -

ations d ' Huningue , que les traités de 1815 ont döétruites .



38
LES BORDS UU RIIN .

Dès le début , le pays 8e fait remarquer pàr 8e8s riants

aspects , 8es charmants villages , Ses chateaux pittoresques .

Voici le village de Weil , dont les vignobles produisent

un vin delicieux ; — près du rivage se trouve la petite

ville de Zierrach ,

le chàteau d' Istein et Péglise de

en font le but de

animée par
P' industrie de ses fabriques ;

— plus loin ,
Saint -Veit,

bien connue des pieux pèlerins qui

est là que se trouvè ce fameux

leurs dévotes excursions . C'

Rhin , du

pont que le prince Eugène de Savoie jeta sur le

haut des rochers taillés à pic , à quatre - vingts pieds àu -

dessus du fleuve , et sur lequel le gnéral fit défiler six mille

cavaliers dans une nuit .

Les grands souvenirs militaires palpitent partout dans

cette contrée . Après avoir passé Kaltenherberg , où les cu -

rieux Sarrétent pour aller visiter dans les environs la belle

grotte de Haselerhoœhle toute ruisselante de magnifiques sta -

lactites , on trouve la petite ville de Schliengen , immortalisée

par la bataille que 8y liyrdrent en 1796 le genéral Moreau

Autriche . Puis on apercoit se dresser

mille six
et Parchidue Charles d

à Thorizon le mont Blauen , qui seο de trois

cents pieds au - dessus du niveau de la Méditerranée . Du

Sommet de cette montagne on dècouvre une grande partie de

la Suisse , du duché de Bade et de PAlsace . Les voyageèurs

qui ne veulent négliger aucun point intéressant 8arrèteront

à cet endroit pour gravir le Blauen et visiter les ruines du

vieux burg de Badenweiler . Ce chàteau portait jadis le nom
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de Bade - Bade , et il servit de résidence aux familles prin -
cières du pays . La princesse Clémentine de Zechringen le

recut en dot du due Conrad son père , lorsqu ' elle Epousa , en

1147 , le due Henride - TLion . Elle vendit à Frédéric Barberousse
c domaine , qui revint plus tard de la famille des Hohenstau -

fen à celle de Zehringen , et servit de demeure aux comtes
de Fribourg lorsqu ' ils eurent perdu leur ville . Les Francais
détruisirent le chàteau dans la désastreuse campagne de

1678 . Vers la ſin du siècle dernier on àa découvert à Baden -

Weiler les ruines d ' un bain romain d ' une dimension consi —

dérable . Dans son enceinte , formée de murs Epais , on re -

trouve les vestiges de ses portiques , de ses cellules , de ses

vèstiaires . Les appartements étaient au nombre de cinquante .
Les restes d ' un autel montrent què ces bains étaient consa -

crés à Diane . Dans les fouilles qui ont Eté faites en ce lieu ,
on a trouvè une grande quantité de médailles et de débris de

Vases antiques . Les Romains avaient construit le bain de

Badenweiler dans le style grec ; le célèbre architecte Wein -

brenner a refait un plan de cet Edifice , tel qu' il devait étre

jadis , et tel qu ' on devrait le reconstruire . Ce Serait là , sans

contredit , un des monuments les plus curieux de PAlle -

magne .

Neuenbourg , qu ' on trouve un peu Plus loin sur la rive

droite du fleuve , est colèbre par le siẽge qu' elle soutint contreè

le due Bernard de Weymar . Furieux de la longue résistance

que lui opposaient les assiégés , le duc , exhalant sa colère
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jura , en présence de son armée ,

en menaces formidables ,

xemplaire et qu' après
erecevrait un chaàtiment e

que la vill

t en vie — ni chien ni chat .

Pavoir prise il n˙ laisserai

bout de ressources , après avoir épuisé ses vivres et

du ses plus vaillants défenseurs , Neuenbourg se rendit
Per

ard se repentit du serment meur -

enfin , et alors le duc Bern

trier qu' il avait fait .

II ne voulait pas manquer à sa parole ; il voulait encorè

moins exterminer la population de la ville . Un expédient à

la fois ingénieux et plaisant le tira d' affaire . Il prit à la lettre

ait donnée à ses menaces , et , EP

il fit tuer tous les chiens et
la formule qu' il av

argnant

les citoyens de Neuenbourg ,

ver dans la ville .
tous les chats qu ' on put trou

— Cette ville sétail autrefois
Arrivons à VieuxRrisach .

Située sur la rive gauche du Rhin ; le fleuve a dévié de son

cours , et Vieux - Brisach se trouve maintenant placé sur la rive

droite . Limportance de sa position est to

p de sa force . Jadis c ' était une des

Pavait fondée ;

ujours considérable ,

mais elle a perdu beaucou

plus solides forteresses de PAllemagne . Drusus

es dues de Lehringen la revẽtirent d' épaisses murailles et en

firent la meilleure gardienne de leur territoire . Mais celte

vaillante citadelle s ' Ecroula sous le canon dans la guerre de

rretomber sous les ooupS des Fran -

743 ; elle se releva pou

tard , en 1793 ; on la éEëdifia de

cais cinquante ans plus

nouveau , et elle fut pacifiquement démolie par son proprié -

taire , le grand - due de Bade , obéissant à la loi des traités .
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Aujourdhui le sommet du mont Brissacus , où les Romains

avaient planté leur aigle et les Zehringen leur citadelle , ce

mont de basalte , dont le pied plonge dans le fleuve , ne porte

plus au front sa couronne de créneaux . Une Eglise le domine .

A la menace a succëdé la prière . Cette Eéglise, dédiée à saint

Etienne , possède de curieux ornements ; de belles statues

de bois décorent son maitre - autel ; ses chapelles sont illus -

lrẽes par les tombeaux de plusieurs grands capitaines . On

voit encorèe dans le chœur le siége oùi se Plagait le dernier

évVeque de Strasbourg qui eùt Vieux Brisach dans Son diocèse;
sur la tapisserie sont brodées les armes du trop fameux car -

dinal de Rohan . — Lempereur Frédéric Barberousse dota

cette église d ' une belle chàsse d' argent renfermant les pré -
cicuses reliques de saint Gervais et de saint Protais .

De Vieux - Brisach , les rives du Rhin moffrent rien de re -

marquable jusqu ' au pont de Kehl . Dans le siècle dernier ,
Kehl était une place forte et avait une imprimerie célèbre

ot active . Limprimerie était plus forte et Plus ocαοpEe que

la citadelle ; chaque jour ses presses langaient de l ' autre còté

du Rhin des volumes qui Wauraient pu étre imprimés en

France , faute de PLapprobation et du privilège du roi . C' tait

le temps de la fortune de Kehl et de son importance . Main -

tenant , elle a tout perdu , son imprimerie et ses murailles .

C' est un simple village démantelé , qui n ' a pour toute in -

dustrie qu ' un petit commerce d' expédition , et pour toute

garnison qu ' un postèe de fantassins asse2 nombreux pour
6
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[ ournir et relever de deux heures en deux heures un fac -

tionnaire posé en tète du pont de bateaux qui joint les deux

rives , et dont le milieu formè la limite entre le grand - duché

de Bade et la France .

Bien que Strasbourg ne soit pas sur le Rhin , cette ville

appartient à la description des bords du fleuve , car il n ' est

pas de voyageur , voyageant avec loisir et pour satisfaire sa

curiosité , qui ne sarrète au pont de Kehl et ne mette le pied

sur la rive gauche pour visiter une des cités les plus remar -

quables , une des places les plus fortes du royaume de France .

A moitié chemin des trois quarts de lieue qui séparent la

ville du fleuve , se trouve , à gauche en venant du Rhin , un

monument Elevé à la mémoire du général Desaix , formé

d ' une pyramide tronquée et ornée de quatre bas - reliefs

chargés d' inscriptions commémoratives .

Les Romains , qu ' on rencontre toujours en remontant à P' o-

rigine de toutes ces villes , fondèrent un établissement mili -

taire à Pendroit où s ' éEl⁴èVe aujourd ' hui Strasbourg . Ils le

nommèrent Argentoralum , et bientòôt ce fut une cité floris -

sante , décorée de beaux édifices , parmi lesquels on citait un

temple dédié à Hercule ; — non pas l ' Hercule de ' Olympe

romain ; mais lHercule de Phenicie , PHercule fondateur , le

dieu par excellence , qui batissait les villes , policait les peu -

ples , enseignait les arts , les sciences et le commerce . Ce dieu ,

dans son temple , était représenté tenant en main trois

pommes d' or , symbole des trois saisons .
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Attila , le dévastateur , Dassa sur la ville et la détruisit ;
mais la situation qu' elle avait ocα “ pꝛũe la rendait trop né -

cessaire pour qu' elle ne se relevät pas , et comme elle

6tait le centre de trois routes S' Elançant de son Sein pour
aller , Pune à Milan , P' autre à Trèves , la troisième en Belgi-
que , elle emprunta de cette heureuse position son nouveau

nom de Stratebungum , qui signifiè : bourg sur les routes . „

L' empire n ' avait pas de plus solide rempart contre la France .

Louis XIV , qui connaissait le prix d ' une bonne citadelle , s ' em -

Para de Strasbourg en pleine paix , dans Pannée 1684 . II

refit ses fortifications sur un plan formidable , et au - dessus

de la porte de la citadelle , on grava cette inscription à la fois

si simple et si grande : Servat el observal , — c ' est - Adire :

— elle garde et elle observe .

Les beautés de Strasbourg sont ses fortiſications , son

arsenal et sSa cathédrale .

La première cathédrale de Strasbourg fut construite dans

le commencement du sixième siècle , sous le réègne de Clovis .

Charlemagne l ' acheva . Cette cathédrale n ' est pas celle qui

subsiste aujourd ' hui ; le feu du ciel , qui n ' pargne pas plus

que les autres les monuments consacrés à Dieu , la réduisit

en cendres . Reconstruite après ce désastre , elle fut pillée et

brülée par les soldats du due de Souabe . Alors LEvèque
Vernher fonda Péglise qui existe aujourd ' hui . Cet &véque ,

qui était un homme habile en toutes choses , expert en ar -

chitecture , vaillant à la guerre et versé dans l ' art des trai -
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tés , fut envoyé en ambassade près de lempereur grec qui

e retint prisonnier , et il mourut à Constantinople . La con -

struction de Péglise n ' en fut pas moins continuée , mais de

nombreux incendies , tantot descendant du ciel , tantòt ap -

portés par Pinvasion des hommes de guerre , arrètaient et

deétruisaient les travaux : — Léveque Conrad de Lichtem -

berg les reprit avec une activité puissante . Le chœur etait

terminé lorsque Parchitècte Ervin donna le dessin de la

façade , de la tour et de la fleche . Ervin était né à Steinbach ,

petit village des environs de Bade , où on vient d ' élever un

monument à sa mémoire . II travailla à l ' ẽdification de son

Suyre pendant quarante - trois ans . Après lui , Jean son fils

Continua la fleche , et Sabine sa fille orna le portail de dé -

licates sculptures . En ce temps - là ces grandes constructions

S' opéraient avec une excessive lenteur . II avait deux

siècles environ que cette tour était commencée , lorsqu ' on fit

venir de Cologne Jean Hulz , qui Pacheva . Larchitecte Ervin

de Steinbach , son fils et sa fille , sont enterrés dans la ca -

thédrale de Strasbourg . On trouve encore dans le mème lieu

le tombeau de PEVedue qui commenęa P' ëdiſfice et celui do

Jean Moœntel , qui fut dans cette ville le premier propagalèeur

de Part de Guttemberg .

Après avoir éEchappé aux désastres de la guerre et aux

atteintes de la foudre , la floche de Strasbourg faillit ètre

condamnèe à mort et exëcutée réVOolutionnairement en 1793 .

— La ville avait un comité de salut public composé une
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cenlaine de terroristes ardents et actifs . Dans une des séances

de cette assemblée , un de ses membres , qui était Lyonnais
et qui se nommai Teterel , se leva et demanda la Parole pour
une motion intéressant au plus haut degré ' ordre public et

la morale républicaine .

«Citoyens , dit - il , il ya dans cette ville un monument qui
voflense les regards et qui irrite VLesprit de tous les bons pa -
vtriotes . Je veux parler de Texcathédrale , dont la flèche

vS ' Elève orgueilleusement dans les airs . Cette floche est une

varistocrate ; elle viole les lois de L' égalité en dépassant en

v hauteur les maisons des citoyens . Un odieux Privilége doit -

vil ètre conservè aux monuments de la superstition qui fut

Ysi longtemps imposée au Peuple ? Non , citoyens ; il suflit

vquꝰ ' un pareil abus vous soit signalé Pour qu' il cesse aus -

sitöt . Je demande done que la ci - devant cathédrale de

0Æ Strasbourg soit décapitée , et que sa flèche abattue prouve

que le niveau républicain , inflexible dans Son Guvre , sait

Dasser également sur les choses et sur les hommes . „

Cette motion fut accueillie avec enthousiasme et Parrét

allait ètre prononcé , lorsque quelques - uns des Strasbour -

Seois qui faisaient partie du comitè sEmurent et demandèrent

la discussion . En toute autre circonstanee ils B' auraient Pas

bronché sur une question de principes , mais il S' agissait ici

d ' une affaire d ' intérét local et les principes pouvaient plier
devant cette importante considération . La flèche de la cathé -

drale était le plus bel ornement de la cité , et à ce titre les
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bons patriotes devaient y tenir non - seulement par amour -

propre et par coquetterie civique , mais encore parce que ce

monument , objet d ' admiration et de curiosité , contribuait

pour une large part à Tempressement des étrangers qui ve -

naient à Strasbourg et au séjour des voyageurs qui sy arré -

taient en passant . II Yavait parmi les membres du club plu

sieurs hoteliers qui tenaient essentiellement à ce que la ville

ne perdit rien de ses attraits . Le plus ingenieux de la bande

prit la parole à peu près en ces termes :

( Assurément , citoyens , il n' y à ici que des partisans de

„Tégalité , et moi , le premier , je suis Fhomme du niveau . Je

vconviens que le clocher de la cathèdrale est plus łlevè que

yles maisons de la ville , mais est - ce sa faute si on l ' a con -

„ Struit comme cela ? Lui ferez - vous un crime de ce que ses

yauteurs ont eu la fantaisie de pousser si haut sa pointe ? De

Ybons républicains ne doivent pas avoir deux poids et deux

y mesures ; les monuments méritent autant d' Egard que les

hommes . Or , quand il se présente un citoyen que le mal -

„ heur de son origine a placé dans une condition aristo -

Ycratique , un infortunéè que la nature a maltraité au point

Y de le faire naitre noble et titré , et que ce citoyen , foulant

Yaux pieds les vanités d ' un temps qui n ' est plus , vient à

yvous , le cœur plein de sentiments patriotiques et le bon -

Ynet rouge en tète , vous Padmetteꝝ dans vos rangs et vous

y le traitez en frère . Votre justice Pabsout des torts de sa nais -

vsancè et des erreurs du passé . Eh bien , nous réclamons
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mème justice pour la ci - devant cathédrale . Déja elle s ' est

vdépouillée des oripeaux d ' un culte aboli ; maintenant , au

vlieu d ' abattre sa flèche , coiflonsda du bonnet rouge , et

valors , cessant d ' etre une insulte , Pelévation du monument

Yne servira quꝰ' à porter plus haut et à faire voir de Plus loin -

„ le signe glorieux de la liberté . „

Un tonnerre d' applaudissements salua P' orateur , et dès le

lendemain un gigantesque bonnet rouge fut hissé sur la

Pointe de la flèche . Puis , pour achever la parure républicaine
de Léglise et pour sauver les statues desaints , de rois et d em -

Pereurs qui ornent L' extérieur de T' édifice , on la reveétit

d ' une carmagnole .

Les monuments ne s ' habillent pas de méme eétoffe que les

hommes : le bonnet de la flèche était en tole , la carmagnole
fut faite en bois de sapin .

Gràce à cette coiffure , la floche resta debout , et les figures
de pierre Echappèrent au massacre , gràce aux planches dont

les fit recouvrir le maire de la ville et sur lesquelles on afficha

Pour plus de süreté les décrets et ordonnances du gouverne -

ment républicain .

Mais , en revanche , Pintérieur de Téglise , que rien ne Pro -

tégeait , fut liyvré à d' impitoyables ravages . Les iconoclastes

révolutionnaires brisèrent les statues des saints , déchirèrent

les tableaux , abattirent avec fureur les autels et les chapelles .

C' est un miracle s' il reste encore dans ce temple dévasté

quelques ornements d ' une époque reculée , tels que la deli -
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cieuse chaire du quinzième siècle , que Jean Hammezer sus -

pendit au cinquième pilier de Péglise et qui est un chef -

d ' œuαNvere de delicate broderie . Les ravageurs oublièrent

aussi les Vitraux de la cathédrale , merveilleuses peintures

du quatorzième siècle ; les fonts baptismaux , qui valent

presque la chaire ; les orgues , magnifique ouvrage du cé -

Sbre factèeur Silbermann , et cà et là quelques figures , quel -

ques ornements du moyen Age. Avant les républicains , le

cardinal de Rohan , — l ' ᷑homme du collier , — avait com -

mencé la mutilation de l ' église , sous prétexte de l ' accommo -

der dans le style du temps . Le dix - huitième siècle a été de

( outes manières un abominable destructeur . II a été mortel

aux Guvres de Part par mauvais goùt d' abord , par mauvais

esprit ensuite . Sa bonne volontè ne alait pas mieux que

8a fureur ; ses caresses étaient aussi funestes que ses coups .

Il avait la manie dembellir , et il gatait tout ce qu' il touchait ;

puis , il eut la passion de deétruire , et il ne réussit que trop

bien dans ses violences . Sous les prétendus embellissements

de cette Epoque , sous les festons et les astragales qu ' on Posait

partout avec une gràce massacrante , le caractère primitif du

monument s' effaçait peu à peu . Nul ne songeait alors à dé -

fendre PEglise contre ces détestables restaurations . Déja , un

jubé , construit par Ervin de Steinbach , avait été abattu par

ce seul motif que PEVque d ' alors waimait pas le jubé .

Lancienne distribution de L' église avait disparu pour élar -

gir le chœuf aux dépens de la nef . Le badigeon envahissait
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les fines ciselures des colonnettes ; de monstrueuses batisses
8accrochaient aux Diliers ; rien n' était respecté , et l ' intérieur
de la sublime cathédrale allait Peut étre périr sous la truelle
des magons , lorsque le marteau des lerroristes Pattaqua .

Ilne faut pas oublier de voir dans la cathẽdrale de Stras -
bourg , la célèbre horloge astronomique , merveilleux tra -

vail , chef . d ' œBvfe de Part . Une horloge de ce genrè exis -
tait déja dans Péglise au quatorzième siècle , mais Ses

rouages s' arrètèrent , faute de soins , ses ressorts Périrent
Par accident ou moururent de vieillesse , et il fallut attendre

longtemps des mécaniciens asses habiles pour réparer cette

Derte . Trois savants artistes de Strasbourg commencòrent
Louxre qui fut achevée en 1374 par les frères Isaac et Josias
Habrecht de Schaffouse . Cette seconde horloge , usée par le

lemps , rendit le dernier soupir en 1789 . Sa résurrection ,
votée par le conseil municipal , fut confiée , en 1838 , à
M. Schwilgué de Strasbourg , qui , dans Lespace de six an -

nées , accomplit le prodigieux ouvrage qu ' on admire au -

jourd ' hui .

Quatre ſigures , représentant les quatre àges de la vie ,
lrappent les quarts d ' heurè : Enfance frappe le premier ;
Adolescence le Second IAge müur le troisième ; la Vieillesse
le quatrièẽme . La Mort frappe les heures , tandis qu ' un des
deux génies , assis prês du cadran , retourne un sablier . A

midi les douze Apotres Dassent et s ' inclinent devant Jésus -
Christ qui les bénit en levant la main au mèéme instant un

7
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coꝗ , perché sur un clocher , chante en battant des ailes . —

Lhorloge marque la date et le nom de chaque jour , le saint ,

ou la féte qui le consacre ; elle est enrichie d ' un comput ec -

clésiastique , dune nouvelle sphère cẽleste et d ' un planẽtaire

après le système de Copernic ; elle annonce le temps vrai ,

le temps sidéral , les phases de la lune , les Eclipses et toutes

les révolutions des astres . — La mécanique n ' avait jamais

produit d ' œννe aussi complete et aussi remarquable .

Apres la cathédrale , le monument religieux qui attire la

curiosité des visiteurs est Péglise de Saint - Thomas consa -

erée au culte protestant . Le principal ornement de cette

Eglise est le tombeau du maréchal Maurice de Saxe , chef -

dœuvre du sculpteur Pigalle . Si le vainqueur de Fontenoy

n ' eͤt pas professé la religion luthérienne , sa dépouille mor -

telle aurait trouvé place dans les caveaux de SaintDenis ,

au milieu des sépultures royales , à cöõté de Turenne , qui

Ctait né dans la religion réformée , lui aussi , mais qui

kut converti par Bossuet . Le héros qui avait vécu hors de

EEglise ne pouvait étre admis aprèes sa mort dans le sein

et aux honneurs de la religion catholique ; C' est ce qui fit

dire à la reine de France , Marie Leczinska , qu' il était bien

triste de ne pouvoir chanter un De profundis pour un homme

qui avait fait chanter tant de Je Deum . De son vivant , et

par le meme motif , le maréchal de Saxe n ' avait pas pu étre

décoré du cordon bleu ; Pordre du Saint Esprit étant , ainsi

que Pindique son titre , une décoration essentiellement ca -
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tholique . Pigalle a représenté Maurice de Saxe debout ,

descendant au cercueil , entouré des trophées de ses vic -

toires . Drapée dans un linceul , la Mort Lappelle et lui

montre , vide , le sablier de sa dernière heure . Vainement

la France éplorée s ' eflorce de repousser impitoyable Mort ;
Vainement elle cherche à retenir le grand homme qui b' a

faite si glorieuse . Aux pieds du héros , Paigle , le lion , le

léopard , représentent les nations qu' il a vaincues . Près de

son cercueil , Hercule apporte le tribut d ' une grave dou -

leur , et LAmour en pleurs Eteint son flambeau .

L' allégorie est complète . On Yretrouve le victorieux , le

lort , le galant Maurice . Les trophées , les étendards , les

armes , P' aigle abattu , le lion rampant , le léopard renversé ,
rappellent la prise de Prague , les victoires de F ontenoy , de

Laufeld , de Rocoux , la défense de PAlsace et la conquète
des Pays - Bas . Hercule ne pouvait se dispenser de rendre un

supréme hommage à la main Duissante qui cassait en deux

un fer de cheval ou un ècu de six livres , et qui , prenant entre

ses doigts une baguette de fer , la tordait en tire - houchon . Le

maréchal de Saxe était homme le Plus vigoureux de son

lemps , et on citait des prodiges de sa force herculéennèe . La -

mour devait payer aussi son douloureux tribut à la perte d ' un

héros qui s ' était toujours montré si devoué à ses lois , si

ardent à son culte . Le grand Maurice se signala dans la car -

rĩère amoureuse par autant de Prouesses que sur les champs
de bataille . Sa passion pour les femmes égalait sa passion
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pour la gloire . Le dieu charmant qui pleure sur sa tombe

lui rendit d ' éclatants services et lui causa de graves dom -

mages . Ce fut Lamour qui lui donna pour père Pélecteur

Augustè de Saxe , roi de Pologne , et pour mòre la comtesse

Aurore de Kœnigsmarck , issue d ' une des plus nobles fa -

milles de Suède . Maurice , né sur les marches d ' un tròne ,

illustre par ses actions guerrières , jeune , beau , aimable , ne

voyait aucune limite à son ambition , et il conçut L' espoir

d ' étre élu due de Courlande en épousant la fille d ' IWan V,

Anne Iwanowna . La princesse L' encouragea dans ces pro -

jets , mais il rencontra un obstacle formidable dans l ' op-

position de la czarine Catherine I' ' , qui envoya le prince

Mentzikoff ' attaquer dans Mitau , où il s ' était renfermé . Les

ressources lui manquaient pour soutenir cette lutte inégale ,

mais il avait laissé à Paris un tendre souvenir dans le cœur

d ' une actrice celèbre ; Adrienne Lecouvreur vendit ses dia -

mants et son argenterie et en retira une somme de quarante

mille livres qu' elle fit passer au comte de Saxe . Après bien

des vicissitudes , et en dépit de la czarine , le mariage Etait

en bon chemin ; la princesse avait appelé Maurice auprès

d' elle , à sa cour ; mais là , non content du bonheur qui Sof —

frait à lui , le héros , entrainé par son ardeur inconstante ,

devint amoureux d ' une demoiselle d' honneur , et noua une

intrigue nocturne qui rappelait laventure dEginhart et de la

fille de Charlemagne , — avec cette diflerence toutefois , qu ' à

Ingelheim , la fille de Charlemagne portait Eginhart sur ses
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épaules pour que la trace des pieds d ' un homme ne fi

empreinte sur la neige ,
Princesse Iwanowna , C' Etait le comte de Saxe qui port
jeune fille , aſin qu ' à la !

Das les lénébreux 6garements d ' une demoiselle dhonneur .
La précaution Etait bonne , mais , malheureusement pour

fut surpris dans un de ses Dèlerin
Princesse , furieuse , rompit le mariage et bannit à tout
jamais Tinfidele de sa Présence . Cette mésaventure fit Pper-
dre au comte mieux que le duché de Courl

le comte , il

ages , et la

ande , car la
brincesse IWwanowna monta sur le tröne de Russie Ou elle.

ouͤt fait asseoir Son 6poux . Voilà ce que Famour aurait pu
voilà ce qu' il codta au comte Maurice de Saxe ,

— et voilà ce qui justifie Sa Présence sur

héros .

donner ,

le mausolée du

Pendant la Révolution Léglise de Saint - Thomas dev

magasin à fourrages . Le tombheau du m

int un

aréchal de Saxe n ' au -
rait pas Echappè à la Profanation , et les vand ales qui s ' achar -
naient contre les Guvres de l art auraiĩent brisé ce monument ,
si une main brotectrice n ' avait pris soin de le masquer sous

une enveloppe faite avec des bottes de foin . Plus tard , quand
les mauvais jours furent Passés , le mausolée reparut , et lors -
que Parmée de Desaix traversa Strasbourg , on vit un gre -
nadier entrer dans ' Eglise de Saint - Thomas, S' agenouiller
devant le tombeau du maréchal de Saxe , tirer Son sabre et

Vaiguiser sur le marbre de héroique monument .

53

ut pas
tandis que dans les jardins de la

ait la

umière du jour la neige ne trahtt
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jamais la mémoire du vainqueur de Fontenoy ne recut un

plus bel hommage .

Vous àvez contemplé la mort dans toute sa majesté , dans

toute sa splendeur monumentale , vous allez la voir réduite

à Tétat de curiosité et d ' exhibition foraine , faisant concur -

rence aux ſigures de cire et autres spectacles de bateleurs ;

du drame nous passons à la parade . —Au moment où vous

vous disposez à sortir de Péglise , le sacristain ouvre une

porte ei vous invite à entrer dans une petite salle voutée . —

Cest le théàtre , c ' est le tréteau de la funèbre comédie . II

nen coùte que 50 centimes pour les bourgeois . Messieurs

les militaires ne sont pas taxés . Vous entrez . On vous montre

deux longues boltes couvertes d ' un vitrage . Ces bottes sont

des cercueils ; dans ces cercueils sont renfermés les deux

personnages de la pièce , deux cadavres trouvés il y a quel -

ques années en fouillant les caveaux de Péglise . On ne les a

pas rendus à la sépulture , sous prétexte qu' ils étaient bien

conservés , agréablement momifiés et dignes d ' òtre montrés

au public . C' est à peine si Pon peut croire à un Dareil oubli

des convenances , à une pareille violation du respect vousé à

la cendre des morts . Cependant les deux cadavres , traites

avec cette impiété si cavalière , furent d' illustres vivants ;

bun était un comte de Nassau , mort dans la force de Làge ,

Pautre la fille de ce comte , décédée en la fleur de son

quinzième printemps .

Tous deux sont vétus à la mode du dix - septième siècle ,
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el de façon à faire valoir leur disgràce . Les habits du comte

étaient en mauvais état à cause de Thumidité de la tombe

ou ils avaient séjourné ; on FLa costumé à neuf , ainsi qu' il
convient à un gentilhomme mis sous verrè . La petite com -

lesse àa gardé ses anciens vétements , qui sont encore présen -
tables . Le visage du comte a Eté , dans P' intérét de sa con -

servation , enduit d ' une sorte de vernis Iuisant et , bistré qui
le fait ressembler à ces tötes d ' ennemis vaincus que les sau -

Vages dAmèrique portent en guise de trophée . La téte de la

Petite comtesse ne représente qu ' une poignée de cendres où

Fon retrouve les vestiges d ' une figure humaine à peu Près
comme on distingue les traces de Pécriture sur du papier
brülé . —Mais , à défaut du pieux sentiment qui devrait dé -

lendre tout squelette humain contre une semblable profana -
tion , comment se fait - il que les dues de Nassau , qui comp -
lent parmi les princes les plus puissants des bords du Rhin,
souffrent que deux de leurs ancẽtres , insultés dans leur

dépouille mortelle , servent ainsi d ' amusement aux curieux

et de pourboire à un sacristain ?

En 1815 , après Waterloo , Strasbourg fut le théàtre d ' un

des &vẽnements les plus singuliers que signale Thistoire mili -

laire de notre temps .

Le général Rapp , commandant Larmée du Rhin , était venu

senfermer dans la ville ; bientöt les destinées de Pempire
étant accomplies , la Restauration donna aux chefs de corps
ordre de licencier leurs trou Pes . Rapp regut cet ordre comme
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les autres généraux . Larmée du Rhin Etait mécontente de

Son chef . Elle lui reprochait la mollesse de sa conduite dans

les dernières opërations ; elle ne lui pardonnait pas de Pavoir

tenue immobile dans les lignes de Wissembourg , pendant

que Fennemi passait tranquillement le Rhin sous ses yeux ;

elle ne comprenait pas que le général qui avait donné tant

de preuves de courage eüt obstinément battu en retraite

dans cette campagne et sollicité la suspension d ' armes qui

fut conclue avec le général autrichien , prince de Hohenzol -

lern . L' ordre du licenciement fit éclater les mauvaises dispo -

sitions jusqu ' alors contenues . Larmée refusa d ' obéir . On lui

devait plusieurs mois de solde et on la payait de vagues

promesses . Lorsque le général Rapp ordonna aux troupes de

dẽposer les armes , les soldats Iui répondirent qu' ils cessaient

de le reconnaitre pour leur chef , et , procédant comme les

l6gions romaines à PElection des empereurs , Parmée du Rhin

( leva au commandement un simple sergent d ' infanterie lé -

gore nommèé Dalouzy .

C' était un emploi périlleux et une mission difficile ; car ,

Ppour répondre à la confiance de ceux qui Pavaient mis à

leur téte , Dalouzy S' était engagé à leur faire payer intégrale -

ment Farrièré de la solde , et il voulait arriver à ce but en

Evitant les violences et en prévenant les collisions sanglantes

que la plus légère étincelle eùt allumées . II fallait se montrer

à la fois ferme et prudent , faire agir la révolte et la contenir ;

ο 72 2 8

c ' est ce qu' il fit . Dès qu' il eut accepté le commandement ,
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Dalouzy prit des mesures Energiques ; il désarma les oſſiciers

et renſerma le général Rapp prisonnier dans son hoôtel , sous

Ia garde d' une compagnie de grenadiers . Une proclamation

apaisa la terreur des habitants ; un ordre du jour affiché

dans les casernes et sur les murs de la ville prononga la

peine de mort contre tout militaire qui entrerait dans un ca -

baret , insulterait un citoyen ou commettrait la moindre ra -

Dine . Les soldats obéissants se maintinrent dans les limites

du calme , de la sobriété , de la modération et de la Probitẽ la

plus sévère . Après avoir ainsi assuré la tranquillité publique ,
Dalouzy convoqua le conseil municipal , qui sassembla aus “

sitöt , et il Iui présenta sa requéte .
( On doit plusieurs mois de solde à l ' armEe qui a défenduö

1
U le territoire et la ville de Strasbourg , dit -il , et on veut la

Ylicencier sans la payer , cest une injustice , c ' est un vol que
nous sommes déterminés à ne pas Supporter . Je réponds

» pour vingt - quatre heures des soldats qui m' ont nommé
Yleur chef . Il faut que dans ce délai la ville acquitte la dette
vdu pays et fasse LaVance de L' arriéré , qui se monte à Sept
vcent mille francs . Nous avons le droit , nous avons aussi la
Y force . Si vous ne vous exécutez pas de bonne gràce , nous

vserons obligès de frapper une contribution et , de l à lever de
„ haute main , ce qui peut - Etre ne se feràit Pàs sans désordre
vel sans excès . Aidez - moi donc à Prévenir les malheurs

vqui vous menacent et à remplir pacifiquement la tàche qui
m ' est imposée . „
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Le conseil ne résista pas à cette harangue . Le lendemain

Dalouzy rassembla les troupes , leur rendit compte de sa

conduite en quelques mots pleins de bon sens , deè vigueur

et de modestie ; il fit avancer les fourgons qui portaient les

sept cent mille francs votés et versés par les municipaux ;

chacun recut son arriéré de solde et son congé ; les officiers

furent appelés à reprendre leur Epëe ; le général Rapp eut la

permission de sortir de son hoôtel , et Dalouzy déposa le com -

mandement .

Après une telle action , le sergent Dalouzy devait étre

fusillé comme chef ddune révolte , ou récompensé pour

les désastres qu' il aàvait prévenus en déployant dans cette

Périlleuse aflaire une Energie , un sang - froid et une Sa -

gesse admirables . — Le ministre de la guerre alla prendre

les ordres du roi ; Louis XVIII répondit qu' il faisait gràce

à Dalouzy et voulait qu' il füt réintégré dans une légion

avec ses galons de sergent . Ce n' était pas assez . Dalouzy ,

qui avait commandé larmée du Rhin pendant vingt - quatre

heures , qui avait présidé le conseil municipal de Strasbourg

et obtenu pour ses troupes un subside de sept cent mille

krancs , weétait pas fait pour rester sous - officier . II quitta la

France et alla demander du service dans Parmée du viceoi

dEgypte , où il oblint bientòt un grade Elevé .

Le dernier &Venement politique et militaire qui a Emu la

ville de Strasbourg est Fétrange tentative du prince Louis

Bonaparte , neveu de Napoléon , qui voulut , en 1836 , res -
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saisir par un coup de main Plus que téméraire Théritage im -
Périal . On sait comment se termina cette éch

après avoir pris au début les al

par l“

auflourée, qui,
lures d ' une révolution laile

armée , échoua devant la simple opposition d ' un lieu -

S Etait de s ' em -

ace forte , et de partir de là Pour con -
quêrir la France , comme Henri IV

au retour de Hle dElbe . Son dl

Parce que c ' tait la citadelle ]

Parer d ' abord d ' une pl

ou plutòt comme Napoléon
a0ĩx se flxa sur Strasbourg ,

à plus voisine de sa résidence .
Le prince habitait alors , sur la frontière de la Suisse , entre
Constance et Schaflouse , sur les cote aux qui bordent le Rhin ,
le chàteau d' Arenenberg appartenant à sa mère , Hortense
de Beauharnais , veuve de Louis , qui avait été roi de Hol -
lande . II avait là quelques partisans fascinés par son nom ,
enthousiastes des souvenirs de VLempire. Heureusement que
Laffaire , d ' abord menagante , se termina sans combat et
Presque Sans bruit . Tout se passa dans les casernes , de grand
matin , et les bourgeois de Strasbourg , à leur réveil , appri -
rent avec étonnement qu ' à la Pointe du jour la monarchie de
juillet et Lempire 8' étaient trouvés aux prises . Il n ' y eut pas

1J 1
1

une seule goutte de sang répandu ; les Principaux acteurs
du complot se laisserent Pprendre sans résistance ; on les jugea

acquitta , parce qu' ils avaient Eté Plus insensés que
coupables , et qu ' en pareil cas !

et on les ?

es conseils de la miséricorde
doivent prévaloir sur les rigueurs de la justice .

Le génie militaire n ' a rien eréé de plus parfait que les
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fortifications de Strasbourg ; la France n ' a pas de meilleure

gardienne que cette ville . Les historiens de Fantiquité nous

apprennent que déja , du temps de la domination romaine ,

Argentorat était le siége d ' une manufacture d

bourg a conservé cette industrie guerrière , et possède au -

une fonderie de canons et un arsenal remarquables .

armes ; Stras -

jourd ' hui

Le bruit des armes n ' a pas fait perdre à la ville Ses habitudes

studieuses ; si elle àa toujours unè nombreuse garnison de

Soldats , elle compte aussi une foule d ' étudiants qui suivent

assidüument les cours de ses facultés de théologie , de droit et

de médecine .

Les deux principales places de Strasbourg ont pour orne -

ment les statues de deux grands hommes : Gutenberg el

Kléber . — Gutenberg naquit à Mayence , mais Strasbourg

Etait sa patrie d' adoption ; il Thabita longtemps , et ce fut

dans cette ville qu' il fit les premiers essais de la sublime

invention qui a immortalisé son nom . — Le vainqueur de

Savenay et d Heêliopolis , le héros qui joignait au courage du

Soldat et aux talents du genéral un noble caractère , un cœur

loyal , une àme pure , Kléber , était né à Strasbourg .

Un autre grand capitaine de notre temps , Kellermann ,

due de Valmy , maréchal de France , vit le jour dans cette

cité foconde . Strasbourg se recommande par d ' autres illus -

trations , et à vu naitre encore un grand nombre d ' hommes

colèbres et distingués dans les arts , dans les sciences , dans

les lettres .
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Si vous faites unèe excursion dans le grand - duché de

Bade , arréètez - vous à Oflenbourg . Les voyageurs qu ' em -
Porte le chemin de fer dédaignent les villes qui ne se recom -

mandent ni par leur importance nationale , ni par leur valeur

historigue , ni par la céëlébrité de leurs monuments . Ils des -

cendront à Carlsruhe , qui est la capitale du duché ; à Hei -

delberg , qui étale ses ruines Prodigieuses ; ils iront voir à

Fribourg en Brisgau une des blus belles cathédrales duE 8

monde , et , en allant à Fribourg , ils passeront devant Oflen -

bourg sans se soucier de cette ville , que la renommée ne
—

leur a pas signalée . Oflenbourg est pourtant Panciennè ca -
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pitale de TOrtenau , ville déchue qui a perdu sa majesté ,

mais qui a gardé sa gràce . Les antiquaires et les artistes ne

regretteront pas le temps qu' ils Iui auront donné ; ils admi -

reront surtout , non loin de la ville , le chàteau d ' Ortener ,

ancienne rèsidence des souverains de I ' Ortenau , reconstruit

tel qu' il Etait au quatorzième siècle . Les curieux , les poöòtes ,

recueilleront dans cette contrée de naives légendes attachées

à toutes les ruines , suspendues à toutes les montagnes , pen -

chées sur les bords de la Kinzig , rivière aux flots argentés .

Du cbté de Fribourg , ce sera la légende de sainte Odille ,

si célèbre jadis dans EAlsace et dans le margraviat de

Bade .

Odille était fille d ' un duc d ' Alsace . Son père voulait la

marier contre son inclination , elle s ' echappa du manoir pa -

ternel , traversa le Rhin et gravit une des montagnes du

Brisgau . Le duc , à la téte d ' une troupe de cavaliers , SEtait

mis à la poursuite de la fugitive , et il était sur le point de

Vatteindre ; alors Odille se mit à genoux , éleva ses mains au

ciel et scria : ( Dieu tout puissant ! sauvez - moi et je jure

de consacrer à votre service le reste de ma vie . „ Dieu en -

tendit cette prière , une roche s ' ouvrit et enveloppa la jeune

lille qui , du fond de cet impénétrable asile fit entendre sa

voix à son père et le conjura de respecter la protection c6 -

leste . Le due se rendit . Odille sortit de la roche pour entrer

dans un couvent , et de Lasile que Dieu lui avait fait s ' Elança

une source d ' eau pure qui guérit les yeux malades et qui
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dans le bon temps a rendu , dit - on, la vue à Plusieurs
aveugles .

Près d' Offenbourg se trouvent les ruines du chàteau de

Stauflen , qui eut pour seigneur un jeune et beau chevalier .

Un jour , en revenant de la chasse , le sire de Stauffen ren -

contra près d ' une fontaine une fée dont il devint amoureux

et qui ne voulut l ' ẽcouter qu ' à condition de devenir Son

Epousèe . Le mariage se fit , et la fée apporta en dot au che -

valier trois casseltes pleines de pierreries . Ils vécurent heu -

reux pendant un an ; puis la guerre appela le sire de Stauffen

dans de lointaines contrées . Là , son cœur étant changé , le

mariage qu' il avait contracté avec une fée cessà de lui Pa-
rattre valable , et il songeait à former de nouveaux liens ,

lorsqu ' il recut un mystérieux billet , écrit par PEpOuSe dée -

laissée , qui lui disait : « Si vous me trahissez , vous mour -

reu , et je vous annoncerai moinëme votre dernière heure

en vous montrant un de mes pieds , qui sortira de la mu -

raille dans la chambre où vous serez . Y Le chevalier , qui était

brave , dédaigna cet avis , et son second hymen fut célébré .

Mais , comme il entrait dans la chambre nuptiale avec sa

nouvelle épouse , il vit un petit Pied blanc sortir du lambris ,
et aussitòt il tomba mort .

Les chroniques du pays peuvent citer des histoires moins

naives et plus nouvelles . La beauté de la contrée , ses soli -

tudes profondes , les montagnes qui I ' encadrent , les foräts

qui la couvrent , sont admirablement disposées pour les aven -
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tures romanesques . Le bonheur qui se cache , les heureux

§ ne sauraient trouver de plus char -

qui veulent etre oublié

d ' Offen -
mant et de plus mystérieux asile que les environs

pourg , que cette contrèe à la fois si sauvage et si riante , où

les regards et les pas indiscrets ne penètrent jamais et qui

ollre en tout temps à la mélancolie et à Famour un refuge

inviolable et sacré .

Dans les premiers jours de Lété dernier , un matin , deux

cercueils entrèrent en mème temps au eimetière d ' Oflen -

bourg . Lun renfermait une jeune femme de la ville , que

suivait avec quelques parents un &poux désolé . L ' autre cer -

cueil renfermait aussi une femme , et avait pour toute escorte

un homme jeune encore , triste et seul . Cet homme était un

Etranger . Les jours suivants , TepOux Veuf et l ' étranger se

rencontrèrent au bord des deux tombes voisines . II y avait

entre eux une conformité de deuil et un lien de douleur qui

devait les rapprocher et amener ces plaintives confidences

où s ' épanchent les àmes meurtries . Plusieurs mois se passè -

rent cependant à former une amitié communicative . Ce fut

Phabitant d' Offenbourg qui parla le premier , et quand il

eut dit Phistoire de son doux hymen éteint dans sa lune de

miel , Pétranger , qui était un Anglais , conduisit son ami

dans un délicieux ermitage, situé à une lieue de la ville ,

caché dans les bois silencieux qui voilent de leur sombre

verdure , comme d ' un impénétrable rideau , les montagnes

de la Forèt - Noire . En chemin , Vétranger prit la parole à - son
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tour , et révéla , dans le récit qu ' on va lire , le secret de sa
vie et de sa tristesse :

Iy avait plus d ' une heure queè nous nous disions
Sans pouvoir nous séparer .

adieu

Ses mains Etaient dans les
miennes , mes yeux fixés sur ses beaux yeux , et nous ne

Pouvions nous détacher de ce regard ni de cette 6treinte .
Cependant notre résolution etait bien prise ; nous Etions biendécides tous deux à courber la téte sous une impérieuse loi
et à brĩser dans sa fleur notre Premier amour .

— Edouard , me dit - elle en me montrant la pendule ,
vOyeZz!

— Minuitl . . . encore un quart dheure , Henriette , ce Sera

beut - étre de notre vie le dernier què nous passerons en -
semble .

Nous avions tant de choses à nous dire dans ce dernier
quart d' heure , et nous ne Pouvions que pleurer . Les larmes
dHenriette tombaient sur mes mains , et jᷣprouvais un hon -
heur indicible à sentir ainsi couler cette tiède Pluie du
CGUur . .

Ce fut encore elle qui m' avertit quand la pendule
Dans les moments décisifs de la vie , le

Ssonna .

8 femmes ont toujours
Plus de courage que les hommes ; lorsqu ' elles ne peuvent
otre heureuses selon leurs Voux , elles tàchent d ' étre su -

blimes pour se dédommager ; le devoir leur Darait plus facile

quand il se présente avec les apparences de la grandeur et

9
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sous une forme dramatique . Henriette se leva ; sa main avait

quitté la mienne ; elle ne pleurait plus , et sa voix ne trem -

blait pas en me disant :

— je vous aime , Edouard , d ' un amour saint et pur , et ,

quoi qu' il arrive , rien n ' altèrera cet amour . Sachons nous

résigner à notre sort , mon ami ; peut - étre le ciel nous

réserve - t - il des jours meilleurs .

Je n ' eus pas la force de répondre ; je sortis en sanglotant .

Mon cheval m' attendait à la portè : je m' ᷣElancai sur la selle

et je partis . Le cheval allait au pas , et je le laissai faire

d' abord , tout entier que j ' étais à ma douleur . Jamais nuit

plus noire n ' avait enveloppé de ses ombres le pays de

Galles . Tout en suivant doucement la route qui conduisait à

la ville , je songeais à ma misère , à mes illusions perdues ;

mon esprit recueillait les pensées amères qui s ' échappaient

de mon cœuͤ·r navré . — Elle ne m' aime pas , me disais - je ;

elle ne m' a jamais aimé ! Elle a jouè avec moi un jeu perfide

et cruel ; sa coquetterie àa voulu abuser de ma simplicité .

Aussi , comme sa résignation a été facile ! C' est à peine si

elle a versé quelques larmes . Tous ses soins tendaient à

abréger nos adieuxl . . .

Ces pénibles idées déchiraient mon àme . Par un mouve -

ment furieux , j ' enfonçai mes éperons dans les flancs de

mon cheval , qui prit le galop . Aucune lueur n' éclairait le

chemin ; à moins d ' un miracle , je devais me rompre le cou

dans cette course à travers les ténèbres . Le vent avait em -



Porté mon chapeau ; je lachai la bride ,
hors des Etriers et je fouettai comme un dé

cheval , qui volait comme une flècl

Eté tué ; mais mon cheval s ' abattit àl
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à vie ; sans doute , à ma place , un !
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je socouai mes Pieds

Sespéré le pauvre

ne . Je voulais en finir avec
zomme heureux aurait

à porte de la ville , et
je me relevai sans m' étre fait le moindre mal .

9

Rentré chez moi

Ecrite la veille .

Cette lettre , la voici : — ( Il ny
Edouard , hier mon père est venu me tr .

Y ] eé suis ruiné .

vdeésastre . — Il ne s ' agit pas seulement
Y a - til ajonté ; mon honneur

operdu plus que je ne possè

» pas . Avant que la flétrissur

Ytuerai . Oui , Edouard ,

me sauver , Henriette ,

toute sa fortune d

relèverai mes affaire

vel je viens te demander de prononcer mon

— Eh bien ] lui ai - je répondu
supporter la misère , et Edouard vous

ans mon commerce ; Paàr ceè

je relus la lettre qu Henriette m' avait

à plus d' espoir , mon cher

Ouver et il m' a dit :

„ je saurai

aidera à réparer votre

de ma fortune ,
aussi est compromis , car j ' ai

de , el je me vois réduit à faire
» banqueroute . C' est Ià un malheur auquel je ne survivrai

eatteigne mon nom , je me

mon père m' a dit cela , et comme
và ces lerribles paroles je jetai un cri d' effroi E¶Lu peux

reprit - il . — Moi ! et comment ? —

„ M. Jenkins t ' aime , il veut Uepouser et devenir mon asso -

Yciẽ en mème temps que mon gendre . Il est riche , il mèettra

moyen , je
8el je remplirai mes engagements .

„ Ainsi , mon honneur et ma vie dépendent de toi , ma fllle ,

arrét . — Pou

—
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Y Vals - je hésiter , Edouard , el vous - mème , vous qui m' ai -

„ me⸗ , meè conseilleriez - vous d ' acheter mon bonheur au prix

Yde la vie de mon père ? Non sans doute ! Je me suis sacri -

Y fiée . Plaignez - moi , car ma part dans le malheur est plus

vgrande que la votre ; en me perdant , vous restez libre ,

„ du moins ; en vous perdant , moi , il faut que j ' appartienne

à un autre . Aucune douleur n ' est Epargnée à la victime .

» Demain , je pars avec mon père pour Plymouth , où m' at -

„ tend M. Jenkins ; venez ce soir , je serai seule , et nous

„ aurons une heure pour nous dire un dernier adieu . „

Non ! m' écriai - je , non , je ne puis l ' accuser ; elle est de

bonne foi dans son sacrifice ; elle s ' est immolée à la piété

filiale , ou plutöt à Paffreux égoisme de son père . . . . Quant

aux jours meilleurs qu' elle espère , je n' y compte pas . M. Jen -

kins n ' a que cinquante ans .

Le lendemain à lheure où Henriette partait pour Plymouth ,

je m' embarquai sur un vaisseau qui faisait voile pour la

Nouvelle - Orléans .

Entre le premier et le second chapitre de mon histoire ,

trois ans S Ecoulèrent , trois ans de voyages et d ' aventures ,

troĩs ans d ' oubli . Mes peines s ' étaient adoucies en courant

le monde ; mon amour malheureux wétait plus un de ces

vifs et poignants chagrins dont on Aloigne autant que possi -

ble la pensée , mais plutöt c ' était un de ces souvenirs tristes

et doux dont on 8e plait à sentretenir et qui plongent làme

dans une rèveuse mélancolie .
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Un de mes amis que J ' avais pris pour mon confident , et

qui ne manquait pas de Pénétration , m' avait dit : — 4 Vous
n ' aimez plus Henriette . D — Et javais entendu ce blasphème
sans indignation . Pour Yrépondre , je n ' avais Pas osé inter -

roger ma conscience .

Le père d' Henriette était mort six mois après le mariage
de sa fille . — Six mois trop tard ! — Quand je revins à Lon -

dres , après trois ans d' absence , mon cœur avait vieilli . Je

Densais encore à elle , mais sans douleur et Sans passion ; et ,
il faut bien Lavouer , Pidée que je pouvais la revoir m' oceu -

pait moins que le projet d ' un nouveau Voyage qui devait me

conduire à la fortune . Alors , j ' avais vingt - huit ans ; c ' est

Vàge où Fàme se retrempe et où l ' on commence à jeter un

regard sérieux sur les lointains horizons de la vie ; une halte
où Lon s ' arrète pour rompre avec le passé et songer à l ' a -

venir ; une époque critique où la jeunesse stipule pour Làage
muͤr . Chez moi Pambition était venue ; j ' avais pris goùt aux

courses aventureuses du marin et aux productives Spécula -
tions du négociant .

Tallais m' embarquer de nouveau , lorsque je rencontrai
le frère d Henriette ; il portait des habits de deuil . Ilm ' a -

borda tristement et mè dit :

— Vous savez , mon ami , que Sil n ' avait déẽpendu que

de moi , je vous appellerais mon frère . Hélas ! si cela eüt

6té , aujourd ' hui vous seriez en deuil comme moi .

Tinterrogeai William avec anxiété .
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— Elle est morte , me dit - il .

— Morte ! Henriette !

— Oui , morte il y a quinze jours , à Scorthall , dans un

Detit village sur les frontières de Ecosse .

A ces mots , tout mon ancien amour se réveilla , dans un

accès de douleur véritable et profonde . — Elle m' aimait ,

pensai - je , et sa passion pour moi àa causé cette ſin préma -

turée !

Je restai deux jours enfermé dans ma chambre , tout en -

tier àa mon chagrin . Le soir du second jour j ' entendis frapper

à ma porte ; je me levai pour ouvrir . . . Mais ici je dois dire

ce que j ' appris plus tard sur la mort d ' Henriette .

Son mari était allé à Edimbourg pour une affaire impor -

tante . Henriette , malade , était restée à Londres . M. Jenkins ,

ayant appris que j ' arrivais en Angleterre , écrivit à sa femme

de venir le rejoindre sur - le - champ , et elle obéit ; car

M. Jenkins était de ces maris , ou plutöt de ces tyrans dont

la volonté ne souffre aucune composition .

Henriette partit dono , seule avec sa femme de chambre ,

nommèe Sarah : une pauvre jeune fille orpheline qu' elle avait

adoptée et qu' elle traitait presque comme une amièe . Sarah

depuis longtemps Etait attaquée d ' une maladie mortelle ,
dont le germe se développa tout à coup et violemment dans

les premiòres heures du voyage . Bientôt , son état devint si

alarmant et si désespéré , qu' il fallut s ' arréter le Soir à Scor -

thall , dans une mauvaise auberge . Henriette envoya en toute
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hate chercher un mẽdecin , qui arriva lorsque ses secours

Etaient déjà inutiles .

— Je n ' ai rien à faire ici , dit le docteur

minèé la mal

après avoir exa -

ade ; cette femme n ' a Plus que quelques minutes
à vivre .

Un quart d ' heure après cet al rét , Sarah expirait entre les
bras de sa maitresse .

Henriette passa pieusement la nuit entière àu chevet de la

morte .

— Heélas ! disait - elle en contemplant le pale visage de

Sarah , elle est plus heureuse que moi ! Pauvre en fant que
les peines ds la vie n ' ont Pas tlouchée , et qui s ' est Eteinte ,
le sourire sur les lèvres , au milieu de son premier réve !

Que ne suis - je à sd Place , moi qui souffre ! L

Pour moi un affranchissement ;

à mort serait

elle mettrait un terme à mes
douleurs , à mon amour sans espoir , à un lien odieux et in -
lolérable . Je le sens , je n ' ai plus de force contre tant de

maux ; le supplice est trop long . Ohl si j ' avais un moyen de
m' en délivrer !

La nuit , qui porte conseil , inspira une idée

reuse Henriette .

à la malheu -

Le lendemain , lorsque le shériff , accompagné du mé

decin , vint dresser le procès - verbal du de cës , Henriette était

préte ; son plan était arrèté . “

— Comment vous nommeéz - vous ? lui demanda le shériff .
— Sarah , répondit Henriette . Je n ' ai Das d ' autre nom ;
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je suis orpheline , sans famille , sans aucuns parents . Pavais

eté recueillie par ma bonne maĩtresse que je viens de perdre

et qui me traitait comme une sœur . Maintenant je n ' aĩ plus

dappui dans ce monde ! Voici les papiers de mistress Jen -

kins , la pauvre défunte . Dieu veuille avoir son ame ! Elle

allait rejoindre son mari à Edimbourg lorsque la mort L' a

surprise dans cette auberge .

Nous enverrons copie du procès - verbal à M. Jenkins ,

dit gravement le magistrat . — Puis il fit poser les scellés et

donna ses ordres pour enterrement . .

Le soir du second jour , ainsi que je vous le disais tout à

Pheure , j ' entendis frapper à ma porte ; je me levai pour ou -

Vrir . Un homme entra , enveloppé dans un manteau et la

tẽte couverte d ' un chapeau à larges bords .

— Qui étes - vous et que me voulez - vous ? lui demandai -

je étonné et mécontent de cette visite inattendue .

Pour toute réponse , L' inconnu jeta par terre le manteau et

le chapeau qui cachaient sa taille et son visage . — Je recon -

nus Henriette .

— Oui , s ' écria - t - elle , oui , Henriette , morte pour tous

excepté pour toi ! Waimes - tu toujours , Edouard ; veuxttu

me suivre , veux - tu vivre pour moi ?

e le veux .

— Alors viens !

Nous sommes venus ici , monsieur ; nous avons choisi

dans le duché de Bade un endroit écarté où les voyageurs
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aventurent rarement leurs capricieuses excursions . lei ,
dans cette maison isolée , j

de ma jeunesse ; j ' ai rouvert délicieusement mon eœur

mon premier amour un instant oublié ;

A

ici , pendant dix

ans , j ' ai vëcu pauvre et heureux , aimant et aimé .

Vous connaissez , au cimetière d' Offenbourg , sa tombe

fleurie , cachée sous les rameaux éplorés des saules . Là re -

Pose mon Henriette , morte il y a six mois , bien réellement

1 . . Taurais fini mes jours ici , dans la re -

traite , car désormais le monde m' était fermé . P' ai trente -

huit ans , ei il 6tait trop tard pour recommencer une nou -

velle carrière et courir après la fortune dont jᷣai perdu les

lraces ; j ' étais tout résigné à ma vie humble , modeste et soli —

taire lorsque jᷣai recu cette lettre :

„ Depuis longtemps , monsieur , je vous cherche pour 16 =

„ parer , s ' il est possible , mes torts envers yous . J '

„ Votre malheur

ai causé

ainsi que celui d ' une ersonne qui vous
5 P

vfut chère et qui m ' a sacrifié bamour qu' elle avait pour
» Vous . Sans doute , Henriette , si bonne et si généẽreuse , m' a

vpardonné dans le ciel ; J ' espère que vous ne serez Pas
moins miséricordieux . Le mois dernier , un de mes amis

Vous a rencontréè à Kehl , et il a appris que vous habitiez

» un ermitage dans une des parties les plus désertes du

vgrand - duché de Bade , où sans doute vous Pleurez encore

„ la femme que je vous ai enlevéc et que je vais rejoindre ,

10
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ai repris les premières illusions
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Ycar la mort approche , et quand vous recevrez cette lettre

„ je ne serai plus .

A défaut d ' une autre réparation , j ' ai fait un testament

„ par lequel je vous laisse toute ma fortune , que je vous

„supplie d' accepter . C' est peu de chose assurément en com -

vparaison du trésor que je vous ai ravi , mais je ne saurais

„ faire davantage , et , pour réparer ses torts , l ' homme juste

vne peut donner que ce qu' il a .

vSamuel IRNKINS . 5

Cette lettre m' a été envoyéee par un notaire de Londres

qui m' avertissait en méme temps qu' il était prèt à me mettre

en possession de l ' héritage . Qu' auriez - vous ſait à ma place ?

Moi , j ' ai accepté . M. Jenkins ne laisse aucun parent , et je ne

fais tort à personne en jouissant de sa suecession , qui monte ,

dit le notaire , à soixante mille livres sterling .

Je vais done quitter le duché de Bade et vivre à Londres

en philosophe millionnaire ; — mais je viendrai religieuse -

ment tous les ans faire un pèlerinage à Oflenbourg , od je fus

si longtemps heureux , et où reposent les cendres d ' Henriette .



BADE . — LE GRAND - DUCHE . — IEIDELRERnG .

C' est ici la rive aimée des Voyageurs , le jardin du Rhin ,
la fote de cette charmante promenade où vous attendent tant

de beaux et curieux Spectacles . Il est impossible de résister
à Linvitation que vous apportè ce nom de Bade , si justement
célèbre dans les chroniques élégantes de P ' Eté ;le nom du

gracieux séjour qui a le Privilége de réunir chaque année
Lélite de la haute société de tous les paàys . Dès que vous avez

lraversé le pont de Kehl et què vous contemplez devant vous

Timposant amphithéàtre des montagnes de la Forèt Noire et ,
de chaque coté du chemin , Pimmense plaine avec ses riches

moissons , ses arbres qui plient sous les fruits , ses villages
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pittoresquement groupés autour de leur dlocher gothique ,

vous vous Sentez dans une contrée insouciante , riche , heu -

reuse , aimée des hommes et aimée de Dieu . Laissez la voie

de fer qui vous emporterait trop vite ; cette ſoudroyante lo -

comotion est faite pour les gens affairés et pressés d' arriver ;

elle n ' est bonne que pour parcourir aveuglément et à la hàte

un pays stérile et sans attrait ; — mais ici vous avez à vous

arréter à chaque instaut , si vos loisirs vous le permettent et

si vous étes de ceux qui ne résistent pas aux fantaisies de

cette douce conseillère qu ' on nomme la curiosité . D ' un còté

du pays , par le chemin parallèle au Rhin et qui remonte vers

la Suisse , vous avez à parcourir , après Oflenbourg , la déli -

cieuse vallée que la Kinzig sillonne de ses capricieux méan -

dres ; vous avez à voir Gengenbach , qui fut ville impériale

et qui n ' est plus quune mince bourgade ; Dinglingen , dont

le sol regorge de débris romains ; Zell et Lahr , deux villes

rivales en industrie et en commerce ; Malberg , avec son chà -

teau où les rois francs tinrent leur eour de justice ; Ettenheim ,

où le due d' Enghien fut arrèté pour étre conduit au fossé de

Vincennes ; Kenzingen , que mentionnent avec honneur les

chartes du dixième siècle ; Hochberg , qui se pare avec or -

gueil des ruines de son chàteau féodal ; Fribourg , célèbre

dans les fastes militaires de la France et de l ' Allemagne , c6 -

lebre par son université catholique , célèbre surtout par son

admirable cathédrale ; et , plus loin , le sombre val d' Enfer ,

dans les gorges les plus sauvages de la Forét - Noire ; Neu -
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sladt Taerienne , qui sourit au sommel de ces àpres monta -

gnes ; et Donaueschingen , où sont les sourees du Danube .
— De l ' autre côté

Achern ,
le Bedlam badois ;

Salsbach , où fut tué Turenne ; Bühl , qui vous montre le che -
min du Mummelsée ,

avec sa maison de fous , le Charenton,

lac fantastique habité par les fées ;
Steinbach , où naquit Ervin , Larchitecte de la cathédrale de

Strasbourg . — Il faudrait un livre entier pour décrire tous
ces lieux , pour raconter toute leur histoire el ce livre a éEté
lait

Bade est la plus ravissante merveille de ce beau pays.
Vous avez entendu Vanter bien souvent et célébrer de toute
ſagon ce séjour enchanté ; mais , si pompeux qu' il soit , l ' e loge
reste encore au - dessous de la rEalité . Bade est comme ces

ſemmes belles et charmantes , dont le Dinceau le plus habile
ne peut reproduire les traits délicats et la Physionomie pleine
d ' une exquise finesse et d ' une mobil

la beauté de Bade ne réside Das seulement dans la parure

eanimation . Cest que

que lui a faite la main des hommes et dans les dons précieux
queè la nature lui a Prodigués ; ses charmes les Plus attrayants
lui viennent de la brillante Société que lui

des eaux ;

amène la saison

sa beauté se compose des gràces , de Lesprit , de

LEtò d Bade , Par l ' auteur des Bords du NMin . Un splendide volume ornéde gravures et de vigne tles sur bois par Tony Johannot , Eugene Lamy ,Francais , ete .
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Télégance de tous les pays ; pour peindre Bade alors , il fau -

drait faire le portrait de toutes les femmes qui s ' y montrent ,

répẽter tout ce qui se dit dans ce beau monde , saisir au pas -

sage mille caprices fugitifs , retracer les merveilles du luxe

qui s ' étale dans les salons , révéler le secret des aventures

qui se nouent et se dénouent sans cesse dans la foule et à l ' é

cart , au bal et aux promenades , au feu des bougies et à

ombre des bois . — Voilà ce qui est diſſicile , pour ne pas dire

impossible .

Mais , en revanche , la description peut s ' emparer de la

ville et de ses environs , vous peindre Bade gracieusement

posée sur la colline que dominent de hautes montagnes cou -

vertes de sapins , et sur ces montagnes les ruines du vieux

chàteau des margraves et les débris de Pautel de Mercure ,

Elevé par les Romains . Puis ce sera Lallée qui mène au cou -

vent de Lichtenthal , élégante promenade qui le soir se cou -

vre de fringants Equipages ; la cascade de Geroldsau , chère

aux rèveurs et aux amoureux ; la riante vallée de la Mourg ;

Eberstein le vieux , qui est en ruine , et le nouveau chàteau

dEberstein , manoir féodal admirablement conservé ; la Fa -

vorite , coquette résidence construite et meublée dans le style

Salant du dixchuitième siècle ; la Chaire du diable , qui
Vous raconte sa légende satanique ; le Fræmersberg , plein
de pieux souvenirs ; les Rochers , la Maison de chasse , la

ruine de Windek , le Cecilienberg , et tant d ' autres lieux

bitloresques et charmants que nous nous contentons de
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nommer ici , ei que nous avons longuement deécrits ailleurs .

Tous les beaux flaneurs , tous les Elégants touristes , les

désoœuvrés et les joueurs ont vu Bade dans P' éclat , le bruit

et la pompe de la saison brillante , entre les derniers jours de

mai qui fleurit et les premiers jours d ' octobre qui effeuille .

Le mouvement et les plaisirs qui remplissent alors ce Séjour

privilégié sont sans doute trés - divertissants et bien dignes
d ' ètre recherchés ; mais aucun de ceux qui en ont joui

ne se représente la physionomie de Bade pendant Thiver ;

Pourtant c ' est là un spectacle qui n ' est pas à dédaigner ,
et qui , à défaut d ' autre mérite , a du moins celui de la

singularité .

Un voyageur , curieux de voir les choses ignorées de la

foule , se rendit à Bade Thiver dernier , et voici le tableau

qu' il nous fait de cette visite inusitée :

Je revenais de la Suisse , dit - il , et j avais eu d ' abord l ' in -

tention de me rendre en Autriche en passant par Stuttgard ,

où m' appelait une affaire importante . Tétais en chaise de

poste . Au dernier relais , je fus obligé de répéter trois fois à

mon postillon que je quittais la route de Vienne pour aller à

Bade . Incapable de comprendre une pareille fantaisie , ce

brave homme me regardait d ' un air d ' étonnement et de

doute ; il croyait que je me trompais , et il voulait à toute

force me conduire à Rastadt . II se résigna cependant à pren -

dre un chemin dont il avait perdu Thabitude , et je m' apereus ,
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à son sourire plein de malice allemande , qu' il me considérait

comme dupe d ' une fausse indication , et que lidée de mon

prochain désappointement le réjouissait d ' avance . A notre

entrée dans la ville , il se retourna vers moi et me demanda

d ' un ton goguenard à quel hòôtel je voulais descendre . Je lui

en indiquai un où j ' avais Eté fort bien traité bannée précé -

dente , et je lui dis que je m' y arrèterais ,—si toutefois j -y

trouvais de la place .

Ces derniers mots , prononcés avec intention , mirent le

comble à la gaieté intérieure de mon conducteur , Rien de

Plus plaisant en effet qu ' un voyageur doutant de trouver de

la place à Bade au mois de janvier .

Mais quelle fut ma surprise , lorsqu ' au détour de la rue

où je m' apprétais à descendre de voiture , je ne vis plus

mon ancien hotel que j ' avais habité six mois auparavant !
La place était vide , la maison démolie , et quelques ouvriers

Etaient occupés à la reconstruire avec ce flegme germani -

que qui ne précipite rien , mais qui ne Sarréte jamais dans

son Guvre , et qui arrive ainsi aux plus beaux résultats de

Pactivité .

Le propriétaire de ' hötel examinait paisiblement les tra -

Vaux en fumant dans une longue pipe à tuyau de cerisier

et à foyer de porcelaine .

—Monsieur , me dit - il , ce sera pour une autre fois , si

Vous revenez ici dans la saison convenable ; mais , comme

nous n ' attendions pas de voyageurs pendant Thiver , j ' ai pro -
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fité de ' ocαSion pour démolir mon Etablissement
Lagrandir .

reculent pas devant les Srands moyens , car ils ont Plus de
courage que d' adresse . Pour ajouter trois ou quatre cham -
bres à une maison , L' architecte et le Propriétaire trouvent
tout simple de commencer par jeter la maison à bas . C' est
Plus long et plus dispendieux , mais aussi c ' est bien plus
solide .

Ifallut done chercher un autre logis ,
diſlicile , puisque toutes les maisons de B

à recevoir les etrangers . Pindiquai
hotel situé à Pautre bout de !

et ce n' était pas

ade sont destinées

au postillon un autre

à ville , et il langa ses chevaux
au galop , faisant claquer son fouet à lour de bras . Quelques
rares habitants se mettaient aux fenétres , et semblaient se

demander si Ceétait Par hasard la belle saison qui revenait
ainsi en chaise de Poste . Nous nous arrétàmes cette fois de -
Vant une maison debout et devant une porte fermée fEln

U

d' autres temps „ Thöte se serait présenté sur le Seuil , entouré
de son état - major de Sargons , pour me recevoir dignement ,
ou bien pour me dire , avec un orgueilleux regret , que tous

Ses appartements étaient occ “ es . Mais ce weétait Plus cela ;
la porte était close , Phéte Etait allé à la chasse , et l ' état -

major en congé ; ce fut seulement au bout de dix minutes

qu ' un sommelier , très - intrigué de Laventure , vint prendre
mon bagage et m' introduisit dans la maison déserte , me

11

8

„ afin de
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donnant le choix entre toutes les chambres , depuis le rez -

de - chaussee jusqu ' aux mansardes . Ouand je demandai à dé -

jeuner , ce fut un autre embarras : il n' y avait rien de pret .
On me regardait comme un événement ; on ne me dissimu -

lait pas le mécontentement qu ' oocasionnait mon indiscrète

apparition . Les Allemands m' aiment bas à étre dérangés ;
Timprévu les offusque , la surprise les blesse .

Tavais vu Bade dans sa splendeur : les rues pleines d ' é -

quipages et de livrées , les Promenades couvertes de beau

monde , les salons de dansè et de jeu encombrés d ' une foule

légante ;

Cet

DO maintenant tout Etait silencieux et dépeuplé.
aspect nouveau ne manquait pas d ' une certaine bizarre -

rie , qui me plut , car toul inanimée qu' elle Etait , la ville offrait

encore à Tobservateur quelques traits particuliers qui indi -

quaient son rang et ses relations avec la haute société .

Après le déjeuner , j ' allai röder dans le parc , où je ne

rencontrai personne . Le Palais de la Conversation , ainsi que
le restaurant , le café , le théatre et le cabinet de lecture qui
VLenvironnent étaient fermés et abandonnés ; je m' y atten -

dais . Pour me distraire , je ſis le tour du monument , et j ' aper -
dus une petite porte à demi ouverte , je ! à poussai , j ' entrai
dans un sombre corridor au bout duquel brillait un rayon de

lumière , et , en me dirigeant du coté où m' appelait la clarté

arrivai au grand salon de jeu . Là

seul , et juge

du jour , j
je n ' tais plus

2 de mon Etonnement , lorsque je vis dans cette

grande salle et devant une large table , deux — hommes .
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Que faisaient - ils ? — 4 peine m' étais - je adressé mentale -
ment cette question , que J ' entendis le son de Por
sous le ràteau ; puis une voix 8

roulant .

ravè et forte prononça ces

Paroles sacramentelles : — 4 Rouge gagne! ly „
On jouait donc ? — Oui . — De ces deux hommes b' un

Etait un joueur , Pautre un croupier ; celui - ci maniait les cartes,
celui - là jetait or sur le tapis ; et seuls , dans le silence et
le recueillement , ils accomplissaient cette œuαναhfre Profane .

Cela faisait un tableau d ' un aspect fantastique . Ils ne Da -
rurent pas me remarquer , et ils continuèrent la partie . Le

joueur engageait des Sommes considérables sans la moindre
Emotion apparente ; le croupier tournait les cartes , pronon -
gait larrẽt du hasard , payait ou ramassait Fenjeu avec le

Plus grand sang - froid . Après chaque Coup , le joueur , armé
d ' une longue 6pingle noire et d ' un Petit crayon d' argent , pi -
quait , marquait ; , groupait des chiffres , et se livrait
calculs rapides ,

à des

mais profonds . Lhomme de la banque le

regardait faire tranquillement , et attendait avec une PDa-
lience étonnante qu' il eut fini de résoudre ses chimériques
problèmes .

Je voulus payer ma place à ce spectacle , je Dosai discré -
lement un louis sur le tapis . — D' un coup de ràteau le crou -

pier me renvoya ma Pièce d ' or .

Je lui demandai pourquoi .
Le joueur se retourna , me regarda avec Etonnement , et

sourit d ' un air ironique .
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— Monsieur , me dit ' homme qui tenait les cartes , vous

ne pouvez pas mettre au jeu .

— Et quel est , demandai - je , le motif de cette interdic -

tion ?

— Cest tout simple ; la saison des eaux est terminée .

— FSans doute , mais , puisque le salon est ouvert , puisque

la table est dressée , puisque vous étes à votre poste , les cartes

à la main . .

— e suis jici pour monsieur seul , reprit le banquier en

me désignant son joueur .

Et la partie fut continuëe entre les deux adversaires comme

si je n ' avais pas été là . — Tenant fort peu à jouer , je ne pro -

longeai pas l ' incident . J ' aurais pu demander des explications

plus satisfaisantes , plus catégoriques , mais j ' avais affaire à

des gens qui semblaient peu disposés aux longs discours et

aux raisonnements étendus ; d' ailleurs , le mot de Enigme

eùt peut - étre détruit le charme sous lequel je me trouvais et

Foriginalité du spectacle qui m' était offert . Je restai là quel -

ques moments encore , puis je sortis , emportant une vive

impression et un mystère à pénétrer .

Je me dirigeai vers la colline boisée que couronnent les

ruines du vieux chàteau , et je gravissais en révant les doux

sentiers qui mènent à ces ruines , lorsque tout à coup , au

milieu du chemin , et à quelques pas de moi , je vis S ' avan -

cer une belle jeune fille blonde . Elle marchait lentement ,

bensive , mélancolique et le front baissé ; un vieillard et un
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domestique la suivaient de loin . Quand je fus assez près

d' elle pour que le bruit de mes pas retentit à son oreille ,

elle releva vivement la téte , courut à moi , me prit par le

bras et me regarda fixement avec une inquiète et ardente

curiosité . Puis , ses beaux yeux se voilèrent de tristesse , et ,

d ' une voix dont rien ne saurait exprimer le tendre et dou -

loureux accent , elle dit : — Ce n ' est pas luilv

Elle s ' éloigna et je la suivis longtemps du regard . En

passant près de moi , le vieillard me salua , — mais sans m' a -

dresser la parole , et je vis des larmes mouiller ses yeux et

couler entre les rides de son visage .

C' était un second sujet de rèverie qui m' était offert .

Vraiment , dis - je à mon hòôte, — car mon hote était de re -

tour de la chasse quand je rentrai chez moi , — vraiment ,

Bade n ' est pas aussi désert qu ' on le prétendait ce matin :

vous ne manquez pas absolument d' étrangers . Tai rencon -

trẽ du monde jusque dans le salon de jeu , jusque sur le che -

min du vieux chaàteau .

— Jui , répondit Thötelier , vous avez vu là tout ce qui

nous est resté de ' été dernier .

Un beau joueur , continuai - je , et une belle jeune fille .

— C ' est vrai , reprit mon höte , qui , comme tous ses com -

patriotes était rebelle à S' engager dans une conversation , et

rebelle à en sortir lorsqu ' une fois il s ' y livrait . Pavais le se -

cret de ce caractère national ; aussi , loin de me décourager ,

je poursuivis :
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AVous devez savoir ce qui les retient ?

— Oh ! nous ne sommes guère curieux , nous autres , à

Bade .

—FEn revanche , moi , je le suis beaucoup , et vous m' o -

bligerez infiniment si vous me dites ce que vous savez .

— Et si je ne sais rien ?

— C ' est impossible .

— Allons ! puisque vous le voulez absolument , je vous

dirai le peu que j ' ai appris par hasard .

— Le personnage que vous avez vu dans la salle de jeu

8e nomme le baron de Burlausen . Je n ' ai pas besoin de vous

dire pourquoi il est resté à Bade .

— Au contraire , dites - le - moi , mon cher höte .

Et bien ! c ' est tout simple . Le baron est venu pour la pre -

mière ſois ici Leté dernier . Ils ' est mis àjouer et il y a trouvë

un plaisir infini , bien qu' il perdit toujours ; mais c ' est un

gentilhomme immensément riche , qui est trop heureux d ' a -

voir quelques sensations au prix de beaucoup d ' or . Bientöt

le jeu est devenu pour lui une passion , un bonheur , quel -

que chose de nécessaire à son existence . Chaque jour , à

midi , il Etait le premier à la partie , et le dernier quand mi -

nuit sonnait . Un matin , — nous étions alors au mois d ' oc -

lobre , — le baron se rendit comme à Pordinaire au salon

de jeu . Quelle fut sa stupéfaction ! la porte était fermée .

— Et la saison finie .



— On eut beaucoup de peine à lui faire entendre cela .

Cependant il finit par comprendre que son bonheur eétait

ajourné au printemps prochain . Ce fut un coup terrible pour

lui . II revint à Thôtel , il demanda des chevaux de poste ,

mais il n ' eut pas le temps de monter dans sa berline ; ses

forces Pabandonnèrent , il perdit connaissance , on le porta

dans son lit , où il resta six semaines , en proie à une fièvre

dévorante . Les médecins déclarèrent que pour le guérir , pour

lui sauver la vie , il fallait le faire jouer . Alors , en dépit des

règlements , que Ihumanit fit taire , une petite porte s ' ouvrit

et laissa pénétrer le baron dans son cher salon de jeu ; un

croupier qu' il paye vingt franes par jour Sinstalla devant la

grande table , et le joueur joua , sans gagner ni perdre autre

chose que les frais , car il joue contre son argent ; mais ce si -

mulacre lui suffit , en attendant mieux . Tous les matins le

baron dépose entre les mains du banquier une somme de

trois mille louis , il en met autant dans ses pochèes , puis, il

joue d' après de savants calculs et des chances mystérieuses

dont il poursuit la réalisation . On flatte sa manie , dabord

par intérèt pour sa santé , et puis parce que c ' est un homme

à ménager . Sur son billet , M. Rothschild de Francfort lui

enverrait des millions .

— Et la jeune fille blonde ?

— COh! quant à elle , ce n ' est pas le jeu qui la retient ici .

— C ' est une autre passion , n ' est - ce pas ?

—Elle est anglaise et sentimentale ; elle faisait Lornement

BADE. 87
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des bals à la Saison dernière . On ne parlait que d' elle , et les

adorateurs ne lui manquaient pas . Un brillant jeune homme ,

ce que vous appelez un dandy , un merveilleux , arriva de

paris tout exprès pour mettre les rivaux d ' accord . Miss Hé -

lEna ne voulut plus danser qu ' avec lui ; il devint son cava -

lier ; il Paccompagna partout . Le cœur était pris . Le père de

miss Héléna . .

Le vieillard que j ' ai rencontré avec elle ?

—Oui , car il ne la quitte pas . Cet excellent père demanda

au dandy une explication . ( Vous étes gentilhomme , lui dit -

il ; je ne m' inquiète pas de votre fortune , car je suis riche

pour deux ; déclarez - moi donc quelles sont vos intentions ,

afin que je puisse autoriser vos assiduités près de ma fille . „

Le dandy fit de belles phrases qui donnèrent au père une

pleine conſiance ; puis , un beau jour , il prétexta une affaire

qui P' appelait à Strasbourg , et il dit à miss Héléna — ( Je

reviendrai bientòt , attendez - moi . „

II partit et ne revint plus . On apprit peu de temps après

qu' il était marié .

Voilà pourquoi miss Héléna est restée à Bade , triste et

privée de sa raison . On a voulu l ' emmener , mais elle a ré -

sisté , en répétant les dernières paroles de celui qu' elle a

aimé , qu' elle aime encore :

Ilm ' a dit : je reviendrai bientòt , attendez - moi . Je veux

Fattendrelo

—Mais , continua mon hòte , ce récit vous àa attendri et
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bpeut - étre ne serez - vous pas fäché de vous distraire ce

soir .

— Et quelle distraction pouvez - vous m' offrir ?

— Nous avons ici tous les plaisirs de “ Eté . Vous avez ren -

contré une jolie femme à la promenade ; vous avez vu des

flots d ' or rouler sur la table de jeu : ce soir vous aurez un

bal .

— Un bal ! Et où le donne - t - on ?

—lei mèéme .

En ellet , le soir la ville devint bruyante comme aux plus

beaux jours de juillet ; toutes les calèches de louagequi pen -

dant TEté promènent les étrangers dans les environs de Bade

roulaient dans les rues et venaient à la file s ' arréter devant

la porte de l ' hötel . Des dames , richement parées , des cava -

liers superbement vétus entrèrent dans les salons décorés

comme pour une féte de princes . L ' assemblée était nom -

breuse et brillante . Les danseuses , recherchées dans leur

toilette , portaient les robes et les coiflures qui avaient produit

le plus d ' effet aux belles réunions de l ' été ; elles avaient des

panaches et des diamants . Les danseurs , en bas de soie et

en souliers vernis , affectaient le ton , les manières et le lan -

gage des jeunes gens qui s ' taient fait remarquer aux bals

du palais de la Conversation . Les hommes murs prenaient

des airs d ' ambassadeurs . Je demandai quel était ce monde -

là , et j ' appris qu' il łtait composé de messieurs les maltres

d ' hòtels garnis , et de mesdames leurs épouses , accompagnés

12 2
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de leurs parents et amis . Braves gens qui travaillent pendant

L' été et qui pendant Ihiver dépensent ce qu' ils ont gagné .

Eblouis de ce qu' ils ont vu à travers les rideaux , de ce qu' ils

ont entendu en écoutant aux portes , ils veulent imiter le

luxe et goùter les plaisirs qui attirent tant d' étrangers chez

eux . Ils se ruinent en parures , ils jouent Por à pleines mains ,

ils donnent des bals et des soupers somptueux , ils font de

continuelles bombances jusqu ' au jour où le printemps les

rend à leurs travaux , et leur ramène les voyageurs qui

leur apporteront de quoi recommencer cette heureuse vie

Thiver suivant .

Mais pourtant les bals d ' hötels garnis ne sont pas les

seules fétes de cette saison . Plusieurs familles étrangères ,

appartenant à l ' élite de la société , passent Thiver à Bade et

forment des réunions charmantes , où règne le goũt le plus

Darfait , où l ' on s ' amuse avec gràce , esprit et distinction .

Les promenades , les excursions et les plaisirs de P' été sont

continués par ce monde éElégant . Quelquefois le bal se donne

au vieux chàteau , et les invités s ' rendent en traineaux ,

Prècẽdés de domestiques portant des torches pour Eclairer le

chemin que couvre un Epais tapis de neige , et les fötes , qui

se terminent toujours trop töt en été , se prolongent alors

jusqu ' au jour .

En quittant Bade pour continuer le voyage du grand - du -

ché , on visite Rastadt , qui conserve dans son chäteau les

armes du belliqueux margrave Louis de Bade et les dé -
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pouilles que ce prince enleva aux Ottomans ; — Carlsruhe ,
la capitale , remarquable par la correction et la régularité
de ses maisons rangées et alignées comme des fantassins à

Ia parade . Mais nous sommes trop loin des bords du Rhin

Pour donner ici la desoription détaillée de ces villes c &lèbres

à tant de titres ; — et pour notre dernière station dans le

pays de Bade , nous nous arrèterons à Heidelberg .
Par une remarquable symétrie , les deux extrémités du

grand - duché de Bade sont occ “νhé ' es par deux villes monu -

mentales , guerrières et studieuses , Fribourg en Brisgau et

Heidelberg . Située sur les bords du Necker , dans une contrée

fertile , Heidelberg était la capitale du bas Palatinat . Elle POS-
sede une Université fondée , en 1346 , par Rupert - le Roux,
oomte palatin et due de Bavière . On y admirait jadis la plus
riche bibliothèque de ' Allemagne ; ce trésor fut enlevé et

envoyé en présent au pape , par le comte de Tilly , après la

prise de la ville , en 1622 . La guerre , qui a fait beaucoup
de mal à Heidelberg , a cependant Epargné une partie de

Ses vieux 6difices , et entre autres une délicieuse maison du

moyen àge , peinte , brodée , dorée , ornée de belles sculptures
et d' élégantes tourelles , regardant la rue par ses fenétres

encadrées de fines ciselures , et parlant latin aux passants

Ju ' elle interpelle par les douces et pieuses sentences in -

scrites sur sa façade .

Heidelberg possède encore son ancienne Eéglise de Saint -

Pierre , où Jerome de Prague , le disciple et le compagnon de
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jean Huss , soutint devant une nombreuse assemblée les

théses de Thérésie . Dans l ' église des Jésuites sont conservés

les Ossements de Pélecteur Frédéricle - Victorieux , échappés

à la violation des vainqueurs qui fouillèrent les caveaux

de Léglise du Saint - Esprit et profanèrent les tombes où dor -

maient les comtes palatins . Le beau pont du Necker , qui a

sept cents pieds de longueur , est moderne ; les derniers

piliers de bancien , rompu par les Frangçais , ont étè emportés

par les flots en 1784 .

Mais ce qui fait surtout “ ornement d' Heidelberg , ce sont

les ruines de son chàteau , qui 8élèvent majestueusement

au - dessus de la ville .

Le chàteau d' Heidelberg était aussi ancien que les comtes

palatins du Rhin . Le premier comte le fonda , ses successeurs

Taugmentérent , et il parvint ainsi peu à peu au vaste et ma -

guifique développement que révèlent ses ruines . Ce fut d ' a -

bord une étroite et solide forteresse dont il reste encore quel -

ques traces dans les décombres ; plus tard le due Louis de

Bavière , fils d ' Ochon de Wittelsbach , recut avec Linvestiture

du Palatinat le manoir d' Heidelberg . La ville alors étant de -

venue capitale , le manoir s ' agrandit . Chaque comte Y ap -

Porta sa pierre . L' électeur Rodolphe I 5 construisit la

chambre nuptiale où il celEbra ses noces avec la fille de lem -

pereur Adolphe de Nassau ; Rupert Ler fit bàtir la chapelle

qui plus tard fut transformés en salle du trone ; Rupert III

edifia Laile qui portait on nom , — Huperlusbdu , &diſice de
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Rupert . — La Tour Fendue , dont les murs ont une épaisseur

de vingt pieds , appartient à Frédéric L“ ; à Louis - le - Paci -

fique , la tour octogone et les batiments qui Penvironnaient .

Au milieu de toutes ces constructions diverses , Pélecteur

OthonHenri éleva son palais , chef - d ' œůHhte de FVarchitecture

du seizième siècle ; les premières années du siècle suivant

virent S' élever , à coté du palais d ' Othon - Henri , le palais de

Frédéric IV , autre merveille architecturale . Frédéric V

acheva la tour de la Bibliothèque et construisit aussi son

palais , qu ' on nommait le Palais - Anglais , en Thonneur de

pOuse de ce prince , Elisabeth d' Angleterre , fille du roi

Jacques I**, petite -fille de Marie Stuart . Bref , le chàteau

d' Heidelberg , grand comme une ville , enfermait dans son

enceinte huit palais construits par huit princes . Gràce à ces

infatigables bàtisseurs , le chàteau mavait rien à craindre

de Pinjure du temps ; les atteintes de la guerre et des as -

sauts y avaient toujours été promptement réparées , j usqu ' au

jour où ce magniſique édifice S ' Ecroula foudroyé par le

canon de Parmée française que commandait le maréchal de

Lorges .

Le désastre , cette fois , semblait irréparable ; cependant

Pelecteur Charles - Théodore entreprit la reconstruetion du

chàteau d' Heidelberg ; déjà mème il avait accompli une

partie de son œuve , mais le ciel ne voulut pas qu' il Pa -

chevãt : la foudre abattit ce qu' il avait rëëdiſié , et compléta

l ' uvre du canon .
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Vu de loin , le chàteau d' Heidelberg est d ' un effet impo -

sant ; vu de près , c ' est un spectacle plein d' intéréèt et de

grandeur , plein d ' étonnement et d ' Emotions . Deux chemins

conduisent à ces gigantesques débris ; on y arrive par les

terrasses et les rampes des jardins qui descendent jusqu ' au

bord du Necker , ou par une longue rue étroite , escarpée ,

Eétrange ; les vieilles et chétives maisons de cette rue se sont

parées des ruines du chàteau ; chacune a ramassé dans lE -

croulement quelque pierre qu' elle a incrustée dans sa fagade ,

comme un joyau de duchesse attaché aux haillons d ' une

mendiante ; ici , est un morceau d' écusson ; là , un cha -

biteau de colonne , Pangle brisé d ' une corniche fleurie , un

fragment de statue , un lion de marbre , une main qui tient

une épée , une téte qui porte une couronne . Au sommet de

cette rue , on entre dans les jardins , pleins d ' ombre et de frai -

cheur ; Pallée sablée qui serpente sous un dome de feuillage

vous conduit à la porte du chàteau ; — vous entrez et vous

admirez .

La ruine d' Heidelberg semble une ruine faite exprès et à

force d' art , tant elle est admirablement posée et splendide -

ment découpée . Limagination des peintres les plus habiles

ne saurait crèer rien de mieux pour une décoration d' opéra .
Ce chaàteau des comtes palatins 8' est écroulé d ' une façon

pittoresque et poétique , comme le gladiateur du cirque ro -

main que César regardait mourir , et qui s ' arrangeait pour

lomber avec gràce . S' il Etait debout tout entier , tel qu' il sortit
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des mains de ses derniers architectes , peut - étre serait - il

moins curieux à voir , moins beau , moins grand . Toutes les

époques sont représentées dans ses débris ; on y retrouve un

Echantillon de tous les styles , un vestige de toutes les con -

structions si varièes qui composaient Pencyclopẽdique édifice .

En entrant dans la vaste cour du chàteau , vous avez devant

vous la façcade du palais de Frédéric IV, à droite la facade

du palais de Othon - Henri , à gauche les murs bàtis par Fré -

dériccle- Pacifique ,
derrière vous les tours des premiers élec -

teurs , et près de la porte un puits abrité par un toit que sou -

tiennent quatre colonnes de granit données par le pape à

Charlemagne , et qui , après avoir orné le palais de l ' empe -

reur à Ingelheim , vinrent , par droit d' héritage , orner le

palais des Electeurs à Heidelberg . Sur la fagade du palais de

Frédéric IV , chargée d ' ornements et surmontée de deux ma -

jestueux frontons , sont restées debout seize statues d ' empe -

reurs , de rois et de Palatins . Ce sont , en commengant par le

plus haut , l ' empereur Charlemagnè et trois Palatins : Othon

de Willelsbach , Louis de Bavière et Rodolphe I “ qui occu -

pent le premier rang ; — à la seconde rangée , deux em -

pereurs : Louis de Bavière et Rupert IIL, et deux rois , Othon ,

roi de Hongrie , et Christophe , roi de Danemark ; au troi -

sième rang , quatre Palatins : Rupert - I ' Ancien , Frédéricnle -

Victorieux , Frédéric II et Othon - Henri : — au quatrième

rang , encore quatre Palatins : FrédériclePieux , Louis ,

Jean - Casimir et Frédéric IV .
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Aucune de ces statues n ' est tombée , mais toutes ont éEté“

blessées par les boulets et par les bombes . La facade du

palais d ' Othon - Henri , conservée comme celle du palais de

Frédéric , est dans le style de la renaissance ; les statues qui

la décorent ne sont pas les sévères images des empereurs

allemands , des rois et des Electeurs , c ' est un bizarre assem -

blage des héros de I ' Ecriture , des dieux de la fable et des

césars romains , au milieu desquels s ' est glissé Brutus . On y

voit péle - méle Samson , Hercule , Josué , Vénus , David ,

Néron , Tibère ; et , sous quelques - unes de ces statues , on

lit encore des légendes allégoriques empreintes de ' orgueil -

leuse insolence qui caractérisait les Electeurs palatins .

En sortant de la cour intérieure , vous contemplerez au

dehors la ruine sous ses divers aspects ; vous reverrez le

palais de Frédéric IV faisant face à la ville et au Necker ;

vous mesurerez du regard les tours restées debout , et vous

verrez à vos pieds les tours Ecroulées ; une de ces tours est

coupe en deux dans sa haũteur ; une moitié debout , Pautre

moitié tombèe entière et sans se briser dans sa chute . Mais

comment décrire tous les accidents de cette ruine , les bizar -

reries de ses décombres , les beautés intactes de Pédifice ,

tout ce quꝰon retrouve , tout ce qu ' on devine et tout ce qu ' on

regrette dans ce pompeux et sublime désastre !

Pour vous reposer de ce spectacle qui éblouit le regard et

qui fatigue P' esprit , descendez dans les caves du chàteau :

2là vous verrez d ' autres grandeurs , d ' autres reliques du
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Pbassé , reliques parfaitement conservées , car le canon et la

foudre qui ont frappé les tours du chàteau ont respecté les

caves . Là , vous aurez , après le drame , la comédie . On vous

montrera le grand , I ' Enorme , le lameux , le colossal , Pillus -

tre , Létonnant , le prodigieux tonnèau d' Heidelberg , une des

merveilles de ' Allemagne , une des plus vastes capacités de

Europe .

Au premier coup d' œil , ce gros tonneau représente un

brick hollandais , posé sur le chantier et attendant sa mature .

Iporte à sa proue un é &cusson sculpté . Un double escalier

embrasse ses flancs et conduit sur le pont du vaisseau , sur

la plate-· ſforme du tonneau . L' électeur Charles - Théodore , qui
fit oonstruire cet 6dilice , réunit Pélite de sa cour et donna

un souper et un bal sur cette plate - forme du gros tonneau

d' Heidelberg . Son diamètre est de Vingt - quatre pieds , sur

une longueur de trente - trois ; sà contenance est de deux

cent trente - six foudres ; chaque foudre remplit deux mille

quatrèe cents bouteilles , ce qui donne un total de einꝗ cent

soixante - six mille quatre cents bouteilles à la capacitè du

Sros lonneau . Dòs le seizième siècle , Heidelberg était célèbre

Par son tonneau . L' électeur Jean - Casimir fit construire le

premier , que Parchitecte orna de magnifiques sculptures .
Quand les Français eurent démoli le chäteau à coups de

canon , et qu' ils envahirent ses ruines , ils trouvèrent au

milieu des décombres le chemin des caves , où ils s ' empres -
serent de descendre , car la victoire aime à Se désaltérer .

13



98 LES BORDS DU KHIN .

Arrivés en face du gros tonneau , ils furent saisis d ' étonne -

ment , d ' admiration et de respect ; — puis ils le vidèrent

joyeusement , et , après Pavoir vidé , ils le saluèrent de nou -

Veau , toujours avec respect et en se gardant bien de l ' en -

dommager . La reconnaissance leur commandait de laisser

subsister ce majestueux abreuvoir .

Soixante ans plus tard , lorsque Charles - Théodore entre -

prit de relever les ruines du chàteau d' Heidelberg , ce pre -

mier gros tonneau , vieilli par le temps et par Pabandon ,

nEtait plus en état de service ; ' Electeur le fit démolir , et le

remplaga par celui qui existe aujourd ' hui et qui date de l ' an -

née 1750 .

Près de ce roi des tonneaux , il en est une quantité d ' au -

tres , moins copieux , mais fort respectables encore , qui rem -

Plissent les caves du chàteau . On les admirerait si le colosse

nEtait pas là . Les curieux qui veulent tout voir se font mon -

trer la pompe avec laquelle on vidait le gros tonneau . Puis ,

en face de ce monument qui contenait un fleuve de vin ,

tribut annuel des vignerons de Télectorat , on rencontre un

homme de bois , sortè de statue grotesque , sculptée et peinte
à la diable , d ' une tournure étrange et d ' une figure extra -

vagante . Cette image représente le seigneur Perkeo , bouffon

à titre d' oflice du comte palatin Charles - Philippe . La chro -

nique palatine rapporte que Perkeo buvait à Fordinaire trente

bouteilles de vin du Rhin par jour , ce qui parait d ' autant

Plus magnifique qu' il avait Ia taille de sa statuè : trois pieds
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le gros tonneau d' Heidelberg . Sa capacité bachique faisait

du méme coup sa gloire et sa fortune , car les trente bou -

teilles quotidiennes dans lesquelles nageaient son esprit et

sa raison étaient sans contredit les sources de ses saillies les

plus divertissantes . A coté du bouffon est une boĩte au - des -

sous de laquelle pend une ficelle ; le cicerone qui vous ac -

compagne dans la cave vous invite à tirer cette ficelle ; alors

le couvercle de la holte saute et une Enorme queue de renard

vient vous balayer le visage . C' était la plus ingénieuse , la

plus mémorable des bouffonneries de Perkeo . Il est l ' inven -

teur de ce jouet qui s ' est perpétué jusqu ' à nos jours . La

statue de Perkeo est debout comme les statues des électeurs ,

des rois et des empereurs qui decorent la ruine d' Heidelberg ,

mais l ' œjvre de ces princes a disparu , tandis que l ' œÜůE,l,re

de Perkeo subsisteè et se conserve à còté de son image . Le

bouffon mort continue sa plaisanterie .

Du reste , chacun est à sa place au chàteau d Heidelberg :

les empereurs , les rois et les électeurs , sur la ruine majes -

tueuse ; Perkeo , qui buvait trente bouteilles de vin par jour ,

en face du gros tonneau .

Les ruines d' Heidelberg , de méme que tant d ' autres

ruines dans le duché de Bade et sur les bords du Rhin , ont

Eté faites par les armées frangçaises , et cependant les Fran -

cais sont très - aimés dans ce pays . Les Badois , ainsi que les

autres populations riveraines du Khin , ont oubliè les maux
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de la guerre dans la prospérité d ' une longue paix ; ils savent

bien que cette paix qui les fait riches et heureux est main -

tenue par la volonté toute - puissante du roi Louis - Philippe :

— aussi se montrent - ils pleins de respect et de reconnais -

sance pour le roi Louis - Philippe , et pleins de sympathie pour

les Français .

Ces sentiments se sont manifestés avec Eclat lorsque le due

de Montpensier est allé faire une promenade à Bade . Ici les

Princes sont recus sans façon et comme de simples particu -

liers ; ils logent à Thôtel garni avec le commun des voya -

geurs ; leur présence n ' excite aucune émotion et n ' est pas

méme remarquée ; mais quand le duc de Montpensier se

rendit à Bade , ce fut autre chose : la garnison tout entière

8chelonna sur la route , la garde nationale prit spontané -

ment les armes , le grand - duc envoya ses fils au - devant de

lui et lui fit Eaccueil le plus brillant ; et chaque fois que le

prince francais parut en public , le peuple badois , ordinai -

rement très - avare de démonstrations , 8' empressa autour de

lui et le salua des plus vives acclamations .
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Entre le pont de Kehl et Mayence , les bords du Rhin ,

plats et vides , ne nous offrent pas encore cette multitude de

villages , de chàteaux , de bourgs , de petites villes et de

ruines superbes qu' ils étaleront plus loin . Sur ces rives dé -

sertes apparaissent pourtant trois villes considérables à di -

vers titres : — sur la rive droite , Manheim ; sur la rive

gauche , Spire et Worms .

Bien que la ville de Manheim ne se présente qu ' après Spire

sur Techelle du fleuve , elle vient la première ici parce qu' elle

appartient au grand - duché de Bade , et se rattache ainsi

au chapitre précédent .
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Manheim est une ville neuve ; elle fut fondée en 1606

par LElecteur Frédéric IV, un des auteurs du chàteau de

Heidelberg . Deux siècles et demi ne se sont pas écoulés de -

puis sa naissance , et pourtant elle n ' a rien conservé de son

origine . Dans ce court espace de temps , Manheim a péri

deux fois , et s ' est deux fois relevée de ses ruines . La guerre

de Trente - Ans lui apporta son premier désastre . En 1689 ,

elle fut pour la seconde fois réduite en cendres par les Fran -

cais . La beauté de Manheim est d ' étre une ville parfaitement

régulière , admirablement alignée , composée de larges et

longues rues bien droites , bien correctes , avec de jolies

maisons toujours blanches et qu ' on dirait bàties de la veille .

Apros le sac du chàteau d ' Heidelberg , les ᷑lecteurs palatins

SEtablirent à Manheim , qui fut alors très - florissante et très -

peuplée . On ycompte aujourd ' hui environ vingt mille ha -

bitants . Sa situation au confluent du Necker et du Rhin

favorise son commerce . A T' époque de la révolution fran -

caise , et dans la guerre qui suivit cet ' Venement , Manheim

faillit périr pour la troisième fois ; les Autrichiens la bom -

bardèrent , et le chàteau , qui était le plus bel ornement de

la ville , fut à moitié détruit . Ce chàteau appartient aujour —

Thui à la grande - duchesse douairière de Bade , qui yré -

side une partie de lannée ; on y trouve une belle collection

d' objets d ' art et d ' histoire naturelle , une riche bibliothèque

et une galerie de tableaux bien garnie . La place d ' armes

est ornée d ' une curieuse fontaine de bronze exécutée par
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Crepello . Sur la place du marché on remarque un groupe

allégorique représentant Manheim sur le Rhin et le Necker .

Le grand - duc de Bade possède dans les environs de

Manheim une maison de plaisance nommée Schwetzingen ,

dont les jardins sont très - beaux et méritent d ' être visités

par les promeneurs du Rhin .

Quittons la rive droite maintenant . Sur Pautre rive nous

avons , au - dessus de Manheim , Spire ; au - dessous , Worms .

Spire n ' est pas tout à fait au bord du Rhin , mais peu s ' en

faut ; la distance est petite ; le fleuve ne touche pas la ville ,

mais il la voit , et c ' est une des premières qu' il ait vues , car ,

à ses deux bords , on trouverait peu de cités ausi anciennes .

Les Romains la fondèrent , et déjà au temps où écrivait

Tacite , elle était une des forteresses les plus solides et un

des plus beaux ornements du fleuve . Si solide et si forte

qu' elle fut cependant , les Germains la devastèrent du temps

de la domination romaine , et plus tard l ' homme qui se fai -

sait appeler le flèau de Dieu , Attila , renversa de nouveau

la ville que Constantin avait relevée . Les rois franes de la

première race la rétablirent . Dagobert fonda le monastère

de Saint - Germain sur les ruines du temple de Mercure ; ses

successeurs construisirent un palais où séjournèrent les rois

et les empereurs . Aucune parure ne fut refusée à cette noble

ville , aucune magnificence ne lui manqua ; aujourd ' hui ,

de ces magnificences il ne reste que des souvenirs ; de cette

parure il ne reste que des ruines .
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Lhistoire dit que Spire fut le théàtre du premier tournoi ,

et que cette féte fut donnée par Fempereur Othon . Mais ,

malheureusement pour l ' honneur de la chevalerie , ce pre -

mier tournoi cachait le piége le plus perfide : PLempereur

Othon , qui avait vaincu les Hongrois , les Bohèémes et les

Sarmates , conquis la Lombardie , foulé aux pieds la puis -

Sance des papes , disposant du saint - si6ge à son gré , emme —

nant prisonnier sur les bords du Rhin Benoit V, remplacé

par Jean XIII ; Othon , qui avait soumis tous les princes re -

belles de P' Allemagne , s ' Etait vu contraint de sarréèter dans

son Suvre victorieuse devant le chàteau dEberstein , en

Souabe . Désespérant de triompher par la force , il eut recours

à la ruse . Le chäteau était défendu par trois vaillants sei -

gneurs , trois frères , les comtes dEberstein . Othon leur pro —

posa une suspension d ' armes et les invita tous trois à la fète

qu' il donnait à Spire , dans le but odieux de leur faire quitter

leur poste et de prendre la citadelle quand ils n' y seraient

plus . Le magnanime empereur , dont jusqu ' alors la parole

avait été inviolable et sacrée , et qui avait coutume de jurer

par sa barbe ,— qu ' il portait fort longue afin que le serment

kuͤt plus solennel ,— trahit en cette circonstance ses vieilles

habitudes de loyauté ; il ne craignit pas de déshonorer cette

barbe impériale qui descendait à longs flots jusqu ' à sa cein -

ture . Les trois sires d ' Eberstein vinrent avec une noble con -

liance au tournoi de Spire . La ruse les avait pris , Lamour

les Sauva . Le plus jeune des trois frères gagna par sa bonne
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mine le cœur de la princesse Hedwige , sœur de Lempereur ,

qui P' avertit du péril où il était tombé . Une partie de Dar -

mée d ' Othon s ' était déeja mise en marche , et les troupes qui

assiégeaient Eberstein , aidèes de ce renfort , profitant de

Tabsence des comtes et de la sécurité des assiégés , devaient

donner P ' assaut et emporter aisément la forteresse . Aussitöt

que la nuit fut venue , les trois frères prirent la fuite , pas -

sérent le Rhin sur un fréle esquif , gagnèrent Eberstein en

toute hàte par des chemins qui abrégeaient la distance ; ils

arrivèrent avant les renforts , et , quand ' assaut se donna ,

on les trouva debout sur le rempart . L' empereur en fut pour

la honte de son entreprise ; il lui fallut traiter avec l ' ennemi

qu' il n ' avait pu vaincre ni surprendre , et , pour réparer ses

lorts autant que pour s ' assurer P' alliance de ces braves sires

d' Eberstein , il accorda la main de sa Seur Hedwige au jeune

comte qui avait su plaire à la princesse .

Les antiquités les plus remarquables de Spire , dont les

ruines attestent encore aujourd ' hui la grandeur passée , sont

Alta - Porta , la tourelle des Paiens , le Ritscher ou se tenaient

les diètes de Lempire , transférées à Wetzlar après que les

armées de Louis XIV , aussi désastreuses que les Huns d ' At -

lila , eurent , en 1693 , saccagé la malheureuse ville , qui resta

dix ans à se relever de ce choc terrible . Un seul monument

Sest conservè dans toute sa majesté première , la cathédrale ,

commencòe par Conrad IL, continuée par Henri IIIet achevée

par empereur Henri IV, en 1097 . C' est un magnifique édi -

14
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fice d ' architecture byzantine . Ses caveaux renfermaient les

dépouilles mortelles de neuf empereurs : Conrad II , Henri III ,

Henri IV, Henri V, Conrad III , Philippe de Souabe , Rodolplie

d' Habsbourg , Adolphe de Nassau et Albert d' Autriche , cen -

dres augustes que les soldats de Larmée française secouè -

rent au vent quand ils fouillèrent ces tombes pour y cher -

cher quelques lambeaux de pourpre , quelque débris des

couronnes impériales .

De méme que Spire , Worms ne s ' avance plus comme au -

trefois jusque sur le bord du Rhin ; en s ' amoindrissant , elle

à reculé dans les terres , comme si elle eùt voulu cacher aux

regards du fleuve , qui Pavait vue si grande et si superbe ,

la chétive condition où la réduisaient le temps et les &Evéne -

ments . Aux navigateurs du Rhin , elle ne laisse plus aperce -

voir que les tours de sa cathédrale , seul débris de son an -

cienne splendeur . Le faubourg qui liait la ville au fleuve à

disparu ; le NeW- - Thurm , qui terminait ce faubourg , avec sa

floche Elégante et ses huit tourelles , la porte de Mayence ,

qui le fermait , Péglise de Saint - Amand , qui Pornait , tout est

détruit , eflacé , anéanti . Vous cherchez longtemps la ville

avant de la trouver , et , quand vous yétes entré , vous vous

demandèz si c est bien Ià cette grande et noble ville , ſondée

par les Romains , et qui se releva , comme Spire sa sœur , plus

superbe après les dévastations d' Attila ; cette Worms im -

périale , qui vit les fureurs de Brunehaut et la majesté de

Charlemagne , cette vaillante cité qui enfermait son palais ,
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ses couvents , ses quatorze é6glises et ses trente mille habi -

tants dans ses solides remparts , et dont la ceinture de mu -

railles avait pour agrafes quatre formidables forteresses .

Ici , comme dans la plupart de ces villes sur lesquelles

Touragan de la guerre a soufllé , la cathédrale est restée de -

bout pendant que tout tombait autour d ' elle ;—et c ' est là

tout ce qui reste des monuments que tant de siècles avaient

( levés .

Worms et Spire sont liées par une destinée commune .

Ces deux villes sont nées dans le mème temps ; elles ont

grandi ensemble , elles ont été toutes deux habitées par les

rois et les empereurs . Elles ont partagè la bonne et la mau -

vaise fortune , brillant d ' un éclat pareil et tombant sous les

coups des mémes ennemis . Leur décadence date d ' un mème

moment et les a réduites aux mémes proportions . — Mais ce

qui surtout les unit étroitement dans IThistoire , c ' est le role

qu' elles ont jouẽ toutes deux dans la grande révolution reli -

gieuse qui introduisit au sein du monde chrétien la réforme

de Luther .

Dans le commencement du seizième siècle , sous le ponti -

ficat de Léon X, alors que lEglise romaine Etait environnée

de paix , de respect et d' éclat , que devant elle s ' inclinaient

tous les princes de ! Europe , le plus dangereux , le plus opi -

niàtre , le plus envahissant de tous les schismes se manifesta

tout à coup et jeta dès son origine les racines profondes qui

devaient le rendre impérissable . Un léger prétexte lui donna
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naissance , car il se fit jour à propos d ' une bulle d' indulgen -

ces plénières publièe par le pape . Les indulgences n ' étaient

pas chose nouvelle dans Eglise romaine , et depuis saint

Paul , qui en accorda de grandes aux Corinthiens , P' usage

avait parſois dégénéré en abus . Les souverains pontifes S8' é-

taient souvent montrés dispensateurs prodigues de ce trésor ,

qu' ils tenaient des apòtres et qu ' avait confirmé entre leurs

mains P' autorité des conciles de Nicée , d ' &ncyre et de Lao -

dicéèe . L ' abus s ' était manifesté surtout à TEpρD˙αue de la pro -

mièrèe croisade , sous le pape Urbain II , et depuis , au concile

de Constance , le principal grief qui détermina la destitution

du pape Jean fut le trafic scandaleux qu' il avait fait des in -

dulgences , en instituant des confesseurs autorisés à donner

Labsolution d' après un tarif qui fixait le prix de chaque

péché .

Voulant achever de batir Péglise de Saint - Pierre , com -

mencée par Jules II , Léon X, à Pexemple de son prédéces -

seur , gratifia de ses indulgences tous ceux qui par une of -

frande contribueraient à la construction de la basilique .

Jusquenà il n' y avait que demi - mal , et la sainteté du motif

Pouvait justifier la vénalité du moyen ; mais malheureuse -

ment le pape detourna une portion du Pieux tribut au profit
de sa famille ; il donna à sa sour Madeleine de Médicis ,

princesse Cibo , le produit des indulgences dans la Saxe et

les pays circonvoisins . Cétait une faute , et ce ne fut pas la

Seule ; le tribut ayant été mis aux enchères et affermé trés -
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cher à des traitants , ceux - ci , pour se tirer d ' aflaire avec b6⸗

néfice , employaient des prédicateurs trop ardents et des

quèteurs peu serupuleux . Le pape confia le depòt de ces in -

dulgences pour les pays d ' Allemagne au prince Albert , ar -

chevèque de Mayence , frère de Lélecteur Joachim de Bran -

debourg . De son côté , le prélat prit pour intermédiaire Jean

Tetzel , religieux de lordre de saint Dominique et inquisiteur

de la foi . Celui - ci partagea son mandat avec plusieurs de

Ses confrères , qui exagérèrent de beaucoup la valeur des

indulgences en donnant à croire qu' elles délivraient les àmes

du purgatoire et assuraient le salut éèternel de ceux qui les

achetaient . Ce frauduleux abus et les produits considérables

qu' il rapporta excitèrent à un haut degré Pindignation des

Augustins , qui jusqu ' alors avaient été chargés de la distri -

bution des indulgences en Saxe et qui se trouvaient blessés

et jaloux de L' injuste préférence accordée aux Dominicains .

Ils avaient trop beau jeu pour négliger LocαE —“ enn éde se ven -

ger en signalant les méfaits commis par leurs rivaux . L' at -

taque demandait à ètre soutenue avec talent et vigueur . Jean

Stupitz , vicaire - général des Augustins d ' Allemagne , choisit

pour cette mission un religieux qui passait à bon droit pour

le plus savant et le plus habile orateur de Pordre , et qui se

nommait Martin Luther .

Luther était né le 10 novembre 1483 , à Eisleben , pelite

ville du comté de Mansfeld en Saxe . Le véritable nom de sa

famille était Lotter ou Lauther , et on ne sait pourquoi il mo -
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difia ce nom . On Lenvoya dès sa plus tendre jeunesse étu -

dier aux bonnes écoles d' Allemagne ; et , après avoir terminé

son cours de philosophie , il fut fait maitre ès arts à Làge de

vingt ans . Sa vocation ne s ' était pas encore tournée vers

PEglise , lorsqu ' un jour , pendant qu' il se promenait aux en -

virons de la ville d ' Eisleben avec un de ses amis , un violent

orage éclata et la foudre tua son compagnon à ses côtés .

Limpression que cet &Vénement produisit sur le jeune Lu -

ther lui inspira la rẽsolution d ' embrasser Létat ecclésiastique .

Il entra donc immédiatement dans Pordre des ermites de

Saint Augustin , et fut fait prètre après deux ans de noviciat .

On le chargea d' enseigner la philosophie aux jeunes religieux

de son ordre à Wittemberg ; puis on benvoya à Rome pour

une négociation délicate qu' il exécuta très - adroitement . A

son retour il recut le bonnet de docteur , et continua d ' obte -

nir , par son Eloquence et son Erudition , de grands suecès

dans l ' Eglise et à PUniversité .

La mission que lui confia le vicaire - genéral des Augustins
était pour Martin Luther un sujet fécond qui lui permettait
de déployer la véhémence de sa parole et d ' augmenter sa

renommèée ; ce fut aussi pour lui ' oαανEͤoOn d ' Emettre les pro -

positions hardies et les idées subversives qui fermentaient

depuis quelque temps dans son esprit ardent , inquiet et no -

ateur . Après avoir maltraité les Dominicains , il fit remonter

Fattaque jusqu ' au pape ; apres avoir tonné du haut de la

chaire contre les prédicateurs el les quéteurs d' indulgences ,
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il s ' en prit aux indulgences elles - mémes , — cfaites , disait - il ,

v pour les laches chrétiens qui veulent s ' exempter des bon -

„ nes Suvres et qui dédaignent les fruits d ' une véritable

vpénitence . » Lancé sur ce terrain brülant , Luther ne de -

Fait plus s ' arréter . La veille de la Toussaint , il fit afficher

aux portes de l ' église de Wittemberg des thèses contenant

quatre - vingt - quinze propositions contre les indulgences ,

contre les revenus ecclésiastiques et contre la puissance tem -

porelle et spirituelle du pape . C' était donner beau jeu à ses

adversaires . Le Dominicain Jean Tetzel se présenta pour

soutenir la lutte . Aux quatre - vingt - quinze propositions de

Luther il en opposa cent six ; de plus , comme inquisiteur

de la foi , il fit bräler à Francfort - sur - ' Oder les thèses du

docteur de Wittemberg , et les disciples de celui - ci usèrent

de représailles en brülant à leur tour les thèses de Tetzel . Ce

fut le signal de la guerre qui s ' leva d ' abord entre les Au -

gustins et les Dominicains , et qui bientòöt , prenant un déve —

loppement rapide et formidable , rangea d ' un cõté les catho -

liques et de l ' autre le parti luthérien .

Deès lors le schisme avait un nom , un chef , un drapeau ,

des partisans . LEglise romaine s ' émut . Le pape assigna

Luther à comparaitre dans le délai de soixante jours , à Rome ,

devant les juges qu' il Iui avait choisis , et qui étaient Jròme

de Genatiis , éEvèque d' Ascoli , auditeur de la chambre apos -

tolique , et le Dominicain Sylvestre Prierasque , maitre du

sacré palais . Luther refusa ces juges et se plaça sous la pro -
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tection de l ' électeur de Saxe et de ' université de Wittem -

berg , qui adressèrent à Léon X une requète pour que le pro -

cès fuͤt jugé en Allemagne . Le pape y consentit et renvoya

Luther devant le cardinal Cajetan , son légat à Augsbourg .

Luther , assisté d ' un notaire et de quatre sénateurs d ' Augs -

bourg , comparut devant le légat , qui le somma de rétracter

ses hérésies , sous peine des censures ecclésiastiques ; le con -

damné répondit à cette sentence par un double appel : —

appel au pape contre Parrét du légat ; appel à un concile gé -

néral pour discuter ce que le pape pourrait ordonner ; & car ,

„ ajoutait IThérésiarque , tout pape qu' il est , le pape est su -

Yjet à erreur comme les autres hommes . v

Sur ces entrefaites , Pempereur Maximilien mourut et l '

lecteur Frédéric de Saxe fut investi temporairement ꝙ' une

grande puissance , comme vicaire de Lempire pendant Pin -

lerrégne . Or, cet łlecteur Frédéric , surnommèé le Sage , 8'

tait déclaré le protecteur de Luther , qui redoubla d ' audace .

La popularité du réformateur devint immense ; on le consi -

dérait comme un homme envoyé de Dieu pour détruire les

abus et réparer les dèsordres qui s ' étaient introduits dans

Eglise romaine . Rome méème usa de ménagements envers

Son ennemi . Le nonce Miltiz , que le pape envoya à Tlecteur

pour lui porter la rose solennellement bénite dans la céré -

monie du quatrième dimanche de carème , fit à Luther de gra -

cĩieuses avances qui neurent aueun suecès sur cet esprit in -

flexible . Luther cependant avait trouvẽ un antagoniste redou -
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table dans le savant docteur Eckius , professeur de théologie à

Ingolstadt ; il le provoqua au combat de la Parole , et ce fut

alors qu ' eut lieu , entre Eckius et Luther , la celèbre Dispute

qui remua le monde chrétien . Les deux adversaires se ren -

contrèrent à Leipzick , dans le chàteau du due Georges de

Saxe , cousin - germain de Télecteur , et ils eurent pour t (6—-

moins ce prince , ses conseillers , les docteurs et les bache -

liers de EUniversité et une foule dauditeurs accourus des

villes voisines . On disputa sur le libre arbitre , les indul -

gences , le purgatoire , la penitence et la primauté du pape .

Chacun des deux partis S' attribua la victoire , et d ' un com -

mun accord on convint de sen rapporter à la décision de

Université de Paris , à laquelle on envoya les actes de la dis -

pute pour en juger . L' Université de Paris condamna Luther ,

qui , méprisant cet arrét , écrivit de nouveaux libelles et eut

Pinsolence de les adresser au pape . Vivement sollicité par

Ses légats , par le docteur Eckius , par le dominicain Tetzel ,

par le cardinal Cajetan , et voyant après des épreuves réitérées

que la persuasion et la douceur ne produisaient aucun eflet ,

Léon X employa les voies de rigueur . Par une bulle datée

du 15 juin 1520 , il condamna les doctrines de Luther , lui

donnant soixante jours pour se rétracter et soixante jours

pour envoyer sa rétractation à Rome ; faute de quoi , et ce dé -

lai expiré , le rebelle était déclaré excommunié , et défense

Etait faite à qui que ce fut de le prot6ger sous peine d ' encou —

rir la méme censure et le mème chàtiment . Eckius recut le

15
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litre de nonce , avec mission de porter cette bulle en Alle —

magne ; le pape y joignit des lettres particulières adressées

à Llecteur de Saxe et àᷣUniversité de Wittemberg , qu' il in -

Vitait à faire publier sa bulle et à la soutenir de toute leur

autorité . L' électeur et LUniversité Se trouvèrent dans un

grand embarras , ne voulant ni rompre ouvertement avec le

pape , ni abandonner leur protégé . Profitant de cette indée -

cision , Luther renouvela son appel au concile contre la bulle

pontificale et son auteur qu' il qualifiait d ' Ante - Christ . Puis ,
Pour se venger de ce qu ' on avait publiquement brülé ses

livres à Rome et dans quelques villes de Flandre et dAlle -

gne , il fit dresser un bücher hors des murailles de Wittem -

berg , et , entrainant à sa suite la Population tout entière , il

jeta de sa main dans les flammes les décrétales des Dàapes el

à bulle de Léon X, en accompagnant cette action des ana -

thèmes les plus violents contre le Saint - Siége . L' exemple du

maĩtre fut suivi par les disciples . De pareils büchers s ' allu -

moͤrent dans plusieurs villes et màme à Leipꝛzick , où le due

6eorges , quoique demeuré ferme dans la ſoi catholique ,
n ' osa SopPOser à cet acte Sacrilége ,
Ctait puissant dans la Saxe .

tant le nom de Luther

Malheureusement Pour Luther , Pelecteur Frédéricdle-Sage,
à qui T' on avait offert la couronne impériale après la mort

de Maximilien , refusa cet insigne honneur et fit couronner

Charles - Quint , petit - fils du défunt empereur . Charles - Ouint
8e déclara contre Luther et accueillit favorablement le nonce
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Jérome Alexandre , qui lui demanda de publier la bulle du

pape , de faire bruler les livres de Thérésiarque et de fulminer

un Edit contre I ' hérésie . Les ouvrages de Luther furent

brülés par ordre de lempereur dans ses Etats des Pays - Bas ,

ainsi que dans les villes des trois Electeurs ecclésiastiques ,

qui étaient les archevèques de Trèves , de Mayence et de

Cologne . Mais Luther avait pour appui Lelecteur de Saxè et

Plusieurs princes séduits par unè réforme qui leur promet -

tait la dẽpouille des monastères et des riches bénéfices ecclé -

siastiques ; aussi , avant de lancer Pédit que lui demandait

le pape et qui devait proscrire Phérésie dans toute PEtendue

de bempire , Charles - Quint , craignant FPopposition des pro -

tecteurs de Luther , voulut convoquer unèe assemblée dans

laquelle cette question Serait débattue et jugée souveraine -

ment . — Telle était la situation de la réforme luthérienne

lorsque s ' ouvrit , en 1524 , la diète de Worms .

Le nonce Alexandre prononça Pacte d ' accusation contre

Phérésiarque et formula les plaintes légitimes du Saint - Siége

dans un discours empreint d ' une haute dignité , puissant

par la solidité des arguments et brillant par Téclat du style .

Jamais la Sainte cause de Eglise wavait été mieux défen -

due . Llecteur Frédéric répondit quavant de rien décider ,

il fallait entendre Luther . Lempereur ꝙ consentit , et il ex -

Pédia surle - champ au réformateur un sauf - conduit timbré

du sceau impérial . Luther ne redouta pas le piége où Jean

Huss Etait tombé ; il se savait soutenu ; les temps et les
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hommes étaient changés ; un siècle de progrès s ' éEtait Ecoulé

sur les cendres du bücher de Constance , et la garantie de

Tempereur Charles - Quint valait mieux que celle de l ' empe -

reur Sigismond . IIl se présenta fièrement devant l ' assemblée ,

défendit ses doctrines et refusa toute espèce de rétractation .

Sans respect pour la majesté de ses juges , il se livra aux

emportements de sa parole et aux fougueux écarts de son

imagination , prodiguant l ' injure aux dogmes qu' il attaquait

et se retranchant avec un insolent orgueil dans ses hérésies

les plus téméraires . On le condamna . La sentence prononcée ,

Lempereur déclara au condamné que le sauf conduit le pro -

lEgerait pendant vingt et un jours , pour lui donner le temps

de se mettre en süreté , Le vingt - deuxième jour , Charles -

Quint fit publier dans la cathédrale de Worms son édit im -

bérial qui mettait Luther au ban de Fempire comme schis -

matique et hérétique , avec défense à toute personne de lui

donner asile ou protection , ni à Iui ni à ses complices . Mais

oe dernier article de Parrét ne fut pas respecté . L ' lecteur

de Saxe continua de protéger Luther et le fit secrètement

conduire dans son chàteau de Wartberg , près dEisenach ,
où il demeura caché pendant une année sans que P' on süt

ce qu' il étlait devenu . Quant à ses complices , c ' est - u - dire

ses disciples et ses sectaires , ils furent Protégés par des cir -

constances favorables . Charles - Quint étant rètourné en ES

Pagne , Lélecteur de Sase et le comte palatin se trouvèrent

investis de la souveraine autorité , comme vicaires de bem -
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pire en Allemagne , et ils arrétèrent ' effet de la sentence de

Worms contre les luthériens .

Dans sa douce et mystérieuse retraite de Wartberg , qu' il

appelait son lle de Pathmos , — comparant son exil à celui de

saint Jean ,—Luther employa ses loisirs à Ecrire de nom -

breux traités contre la confession , contre la messe , contre

les yuN monastiques et contre le célibat des prètres . C' est

ainsi qu' il imitait saint Jean évangéliste , qui écrivit IApo -

calypse dans P' ile de Pathmos . Ses Ecrits se rẽpandaient avec

profusion dans toute PAllemagne , et il les fit parvenir à la

Sorbonne de Paris , qui les censura , tandis que de son côté

Henri VIII d' Angleterre écrivait de sa royale main et adres -

sait au pape la réfutation d ' un des traités les plus fameux

du réformateur . Cette double mésaventure fut pour P' infati -

gable Luther le sujet de deux nouveaux libelles , P ' un plein

d' injures contre les docteurs de la Sorbonne , Pautre hérissé

d ' invectives contre le monarque anglais . Afin d ' éviter le res -

Sentiment de Charles - Quint , PElecteur avait exigé que Lu -

ther ne sortit pas du chàteau où il Etait caché ; mais , ayant

appris qu ' un de ses sectaires les plus ardents , Parchidiacre

Carlostadt , voulait profiter de son absence pour se mettre à

la tétè de la réforme en y introduisant de nouveaux précep -

tes , Luther quitta sa retraite , accourut à Wittemberg , et ob -

tint de Télecteur que Carlostadt fut banni de la Saxe . Son

apparition avait été un VEritable triomphe , et ses partisans

ne lui permirent pas de séloigner d ' eux . Luther s ' était mon -



118 LES BORDS DU RHIN .

tré , il ne se cacha plus . Que lui importait le courroux de

Charles - Quint ! Iresta donc à Wittemberg , où il fit paraitre

sa traduction de la Bible , arrangée selon ses doctrines , ou -

vrage qui est resté classique en Allemagne , malgré les cri -

tiques qu il souleva , malgré les ordonnances que fulminèrent

contre ce livre le duc Georges de Saxe , Pelecteur de Bavière

el plusieurs autres princes ecclésiastiques et séculiers . Rien

warréètait Luther dans son Suvre . Sa Bible faite , il publia

un règlement qui disposait de tous les biens de I ' Eglise, et

qui élait ainsi concu : Les éEVeques, les abbés et les moin es

oseront supprimés , el tous les ſonds et revenus des é&véèchés ,
vdes abbayes et des monastères appartiendront aux princes

ou aux communautes des villes où ils sont situés . Tous les

» couvents des religieux mendiants seront érigés en &coles

v publiques ou en hôpitaux , et leur revenu sera employé

vpour Fentretien des pasteurs , des ministres , des recteurs

vet des oſliciers de ces łcoles et de ces hospices . Cè règle -
ment Etait ſait pour attacher les princes et les magistrats au

parti de Luther ; aussi , lorsqu ' à la diète de Nuremberg le

nonce envoyè par le pape Adrien Vdemanda exécution de

la bulle de Léon X, on lui répondit que c ' etait là une affaire

qui devait etre révisée par un concile libre . A la seconde às -

semblée de Nuremberg , Charles - Quint , représenté par son

ambassadeur , se plaignit vainement de ce que T' édit de

Worms n' était pas exécuté . Dans le meme temps , le roi Gus -

lave de Suède et le roi FrédErie de Danemark changèrent
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de religion pour établir le luthéranisme dans leurs Etats -

Déja la réforme , qui de la haute Saxe s ' était répandue

particulièrement dans les provinces septentrionales , avait

conquis les duchés de Lunebourg , de Brunswick , de Mec -

klembourg et de Poméranie , les archevéchés de Magde -

bourg et de Bréme , les villes de Hambourg , de Weymar ,

de Rostock et tout le rivage de la mer Baltique . Elle avait

méme ponëtré dans la Livonie et dans la Prusse , où le grand -

maĩtre de bordre Teutonique se fit Iuthérien .

Luther quitta son habit d' Augustin pour prendre Thabit

séculier , et remplaga le titre de révErend Père par celui de

docteur ; puis , joignant Fexemple au précepte de sa doc -

trine qui proscrivait le célibat ecclésiastique , il épousa

une religieuse échappée du couvent , nommée Catherine

de Boren , dont il eut trois fils . Au milieu de ses succès ,

in fut troublé par un traitè qu Erasme écrivit contre lui et

qui eut un grand retentissement ; mais , à la méme époque ,

et comme pour le dédommager de cet échec , le landgrave

Philippe de Hesse embrassa le luthéranisme et lui préta de

nouvelles forces . Ce fut ce prince qui provoqua la première

diète de Spire , en 1526 .

Worms avait vu la réforme au début de ses grandes lut -

tes ; Spire la vit deja puissante et aguerrie au mouvement des

assemblées souveraines . L' empereur Charles - Quint , ne pou -

vant quitter Espagne pour venir présider cette assemblée ,

avait nommè à sa place Larchidue Ferdinand , son frère ; mais
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le landgrave de Hesse prit tout d ' abord la haute main ; et ,

voulant que l ' exercice de la réforme fut libre , il fit ouvrir

publiquement le prèche dans la cour du palais qu' il habitait

avec electeur de Saxe . Ainsi , pendant que les autres princes

et les dignitaires de IEglise assistaient au service divin dans

la cathédrale , Thérésie éEtait ouvertement prèchée devant une

foule de peuple qu' attirait la nouveauté du spectacle et qui

Ecoutait avec un joyeux étonnement les diatribes lancées

contre le pape et les &V‘ gues . Les gens de la suite des princes

luthériens portaient , brodées sur une des manches de leur ha -

bit , les lettres capitales d ' une devise latine qui signifiait : —

La parole de Dieu subsiste éternellement , » faisant voir

Dar là qu' ils ne voulaient suivre que la pure parole de Dieu , en

8affranchissant des rites delEglise romaine . Ce n ' eüt pas été

trop de Charles - Quint pour mettre un frein à ces hardiesses ;

Larchidue Frédéric laissa faire les princes luthériens et leurs

gens ; il se hàta d ' ouvrir les conférences et demanda deux

choses de la part de Fempereur : Pune , qu ' on fit observer
Lédit de Worms ; Pautre , qu ' on secourüt le roi de Hongrie

contre Soliman , empereur des Tures . Sur la première de ces

requètes , Lélecteur , le landgrave et les députés des villes

libres , qui formaient la majorité de bassemblée , firent déci -

der que la question serait soumise à un concile gönéral , et

que jusque - là chacun serait libre d' agir à sa guise ; — sur la

Seconde requète , pour le secours réclamé par le roi de Hon -

Srie , pendant que les délibérations Se prolongeaient , le mal
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heureux prince perdait la bataille de Mohatz et trouvait la

mort dans sa défaite .

Tel fut le résultat de la première diète de Spire , double -

ment funeste au monde chrétien , puisqu ' elle donnait en

meme temps la victoire aux infidèles et aux Lutheériens .

Trois ans après cette mémorable assemblée , Spire vit sou -

Vrir dans son sein une seconde diète qui avait pour but de

réparer les torts de la première . Le comte de Mirande , en -

voyé du pape , offrit de la part du souverain pontife un se -

cours d ' hommes et d' argent pour soutenir la guerre contre

les Tures , et il promit que le Saint - Siége ferait tous ses eflorts

pour réunir Lempereur Charles - Quint et le roi François I “ ,

alin de faciliter un concile général . Les présidents de la diète ,

qui Etaient Ferdinand , roi de Hongrie ; Frédéric , comte Pa -

latin ; Guillaume , duc de Bavière , et les Evëques de Trente

et de Hildesheim , Pemportèrent cette ſois sur les Luthériens

et obtinrent , à la majorité des suffrages , Fadoption d ' un

décret par lequel il était dit : — Que , dans tous les pays ou

y Ton avait recu Pédit de Worms contre le luthéranisme , il

Y ne serait permis à aucun catholique de changer de religion ;

yet que , dans ceux où Pon avait embrassé la réforme , cet

Æ

„ Etat de choses serait- lolèré jusqu ' au prochain concile , sans

vcependant que la messe fut abolie et sans qu' il fut permis

yen aueune façon aux Luthériens d' inquiêter les catholiques ,

U et enfin que nulle part les prédicateurs ne pourraient pré-—

16
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vcher lEvangile autrement que dans le sens approuvé par

»IEglise romaine . v

Six princes luthériens , qui étaient PElecteur de Saxe , le

marquis de Brandebourg , les deux ducs de Lunebourg , le

landgrave de Hesse et le prince d' Anhalt , auxquels se joi -

gnirent les députés des quatorze villes impériales , protes -

tèrent par écrit et en pleine assemblée contre ce décret et en

appelèrent au concile . — C' est de cette solennelle protesta -

tion , le fait le plus ᷑clatant de la diète de Spire , que les Lu -

thériens prirent le nom de Protestants qu' ils ne quittèrent plus

et qu ' adoptèrent plus tard les Calvinistes et les autres sectes

réformées .

La protestation fut apportée par les députés des princes

allemands à Charles - Quint dans la ville de Plaisance , où il

se trouvait alors . L' empereur répondit — « qu' il voulait

„ gque T' électeur de Saxe et ses alliés se conformassent à son

vdécret , et qu ' après avoir conféré avec le pape , il donne -

vrait ordre aux affaires d ' Allemagne . » L ' année suivante ,

il convoqua la diète d Augsbourg , où les Protestants Présen -
tèrent leur confession de foi . Lempereur la désapprouva , et

donna un édit par lequel il décréta : — ( Que la seule reli -

vgion catholique serait exercée dans tout Pempire , et dé —

„ fendit à toutes sortes de personnes , sous bpeine de confis -

» cation de corps et de biens , de rien changer dans la

vdoctrine , dans les usages et dans les c &rémonies de LE -

vglise , jusqu ' à ce qu' il en fät autrement ordonné par le
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„ Concile . v Ce fut au tour des princes protestants de ne pas

accepter le programme qui leur Etait signifié ; ils se réuni -

rent à Smalcade , petite ville de Franconie , et y formèrent

une ligue contre bempereur et les catholiques ; ils réglèrent

ce que chacun d ' eux devrait fournir d ' hommes et d' argent

dans le cas d ' une guerre , et envoyèrent des ambassadeurs

aux rois de Francèe et d' Angleterre pour les presser de se

joindre à eux . Henri VIII leur rpondit qu' il les soutiendrait

de tout son pouvoir pour la convocation du concile libre

qu' ils demandaient . Francois Ier leur ſit la mème promesse ,

par Pentremise de Guillaume du Bellay qu' il leur envoya ,

et de plus il s ' engagea formellement à leur prèter assistance

pour la conser vation de leurs droits , à condition que leur

ligue serait purement défensive pour le maintien de la li -

berté de conscience . Sur ces entrefaites , Soliman entra en

Allemagne , et Charles - Quint , ne se trouvant pas en état de

combattre à la fois les Tures et les Protestants , signa la paix

avec la ligue de Smalcade , déclarant : — 0 Que les édits de

„ Worms et d ' Augsbourg seraient suspendus à Pégard des

y Protestants et Luthériens , qui seraient tolérés jusqu ' à ce

v qu ' on y eüt pourvu soit dans un concile général , soit

„ dans une diète convoquée pour terminer Faflaire . 9

Les Protestants , dont Fassurance augmentait chaque jour

en mẽme temps que leur parti faisait d' importantes recrues ,

refuserent le concile de Mantoue et obligerent lempereur de

convoquer la diète de Ratisbonne , d ' où ils se retirèrent sans
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échec . — Peu de temps après , une nouvelle diète eut lieu

à Spire , très - favorable aux Luthériens , car on leur permit

de dresser une formule de foi , en leur laissant la paisible

Possession des biens qu' ils avaient enlevés à lDEglise , et on

les admit au nombre des juges de la chambre impériale . Ce -

pendant Charles - Quint et François Ir , ayant conclu la paix ,

s ' entendirent avec le pape , qui convoqua un concile à Trente ;

mais , une assemblée préparatoire ayant eu lieu à Worms , les

Protestants refusèrent d' accepter ce concile , et Fempereur

remit ce différend à l ' arbitrage d ' une diète qui appelait à

Ratisbonne tous les princes luthériens . Quatre docteurs ca -

tholiques et quatre docteurs protestants furent nommés pour

soutenir la discussion . La mort de Luther suspendit les con -

férences . — Martin Luther mourut le 17 février 1546 .

Cet é &vénement ne changea rien aux dispositions des

princes protestants ; empereur , ne pouvant les soumettre ,

leur déclara la guerre et les défit à la bataille de Mulberg.
Les avantages qui en résultèrent Pour la religion catholique
ne ſurent pas de longue durée . Lelecteur Maurice de Saxe

releva bientot Pétendard de la révoltè et contraignit l ' em -

perèur à conclure , en 1552 , le traité de Passau , qui éta -

blissait dans lout Lempire le libre exercice de la religion
réformée .

Intre autres articles , il Etait dit Dar ce traité que la jus -
lice devait etre administrée dans la chambre impériale de

Spire sans aucun éEgard à la religion des partis , que les
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serments seraient recus dans la formule des deux reli -

gions , et que le tribunal serait composé d ' un juge catholi -

que , de quatre présidents , deux catholiques et deux pro -

testants , et de cinquante conseillers , vingt - six catholiques

et vingt - quatre protestants . Cétait presque Tégalité .

Il y eut encore une conférence à Worms , mais sans im -

portance , car la cause du protestantisme eétait deja gagnée

en Allemagne .

Ce fut ainsi que Spire et Worms eurent la plus large part

à ces grands débats qui bouleversèrent le monde chrétien .

Aujourd ' hui , après tant de mouvements et d' orages , les

deux villes jouissent du calme le plus parfait ; et nous au -

rons terminé leur histoire en disant que Spire appartient à

la Bavière et Worms au grand - duché de Hesse .

Au - dessous de Worms , après avoir passé devant plusieurs

villages , on trouve , sur la rive droite de KRhin, Gernsheim ,

qui est une ville de deux mille six cents habitants , apparte -

nant au grand - duché de Hesse - Darmstadt . Elle était jadis

ville impériale , et c ' est là que mourut l ' empereur Rodol -

phe I' r, en 1291 .

La ville dOppenheim , située sur la rive gauche , Etait au -

trelois baignée par le Rhin , qui maintenant fait un détour

et passe à une petite distance de ses murs . Sa grandeur et

Sa prosp6rité passées se sont plus Eloignées d ' elle que les

eaux du fleuve . Oppenheim fut prise , saccagée el brülée
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par les Frangçais en mème lemps que Spire et Worms , et ,

depuis ce désastre , elle n' offre plus rien de curieux à ses

visiteurs , si ce West une belle église du treizième siècle , dé -

diée à Sainte Catherine . Une partie de cette église , brülée

dans Pincendie de la ville , est restée en ruines . L' eéglise de

Sainte - Catherine est un remarquable monument de FParchi-

tecture allemande au moyen àge .

près d' Oppenheim , on voit Lancien burg de Landscron et

la place od Gustave - Adolphe , ne trouvant pas deè bateau

pour passer le Rhin , ſit enlever et meitre à flot la porte d ' une

grange , et traversa le fleuve sur cettè embarcation , en pré -

sence de lennemi .

Nierstein est à une demidlieue d' Oppenhein ; puis on passe

à Bodenheim , à Laubenheim , à Veissenau , el on arrive à

Mayence .











MAVENCE . — FHRHANCFORT .

Sur la rive gauche du fleuve , en face de ' embouchure

du Mein , Martius Agrippa , lieutenant d ' Auguste , établit un

camp pour s ' oppOSer aux invasions des Germains de la rive

droite . Drusus vint ensuite y construire d ' abord une forte -

resse , puis autour de la citadelle un bourg , qui devint une

ville et recut le nom de Magontiacum , d ' où P' on a fait

Mayence . Trajan et Adrien agrandirent cette ville , qui fut

plusieurs fois ruinée dans les guerres , par les Bataves sous

l ' empereur Vespasien , par les Germains du temps de l ' em -

pereur Julien et par les Vandales au commencement du ein -

quieme siecle sous Pempire d ' Honorius . Les rois francs la
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relevèrent . Clovis , après son baptéme , Fenrichit de plusieurs

eglises ; Dagobert Elargit son enceinte ; Charlemagne la dota

de plusieurs écoles , du monastère de Saint - Alban et d ' un

pont sur le Rhin .

Le christianisme fut apporté à Mayence , P' an 70 , par la

vingt - deuxième légion , qui vint tenir garnison dans cette

ville après avoir pris Jérusalem sous les ordres de Titus .

Parmi les soldats de cette légion , il en était un nommé Cres -

centius qui avait été disciple de saint Paul . Ce Crescentius

fut le premier apòtre de Evangile sur les bords du Rhin

et le premier é&veque de Mayence . Martyrisé sous Néron ,

IEglise le place au nombre des saints .

Mayence n ' était d ' abord qu ' un éEvéché suffragant de la

métropole de Trèves . En 7444 , le pape Zacharie Térigea en

archevéché . Le premier archevèẽque de Mayence , nommé par

la protèction de Charles Martel , fut un savant et vertueux

prétre , Anglais de naissance , et qui avait changé son nom

de Wilfrid pour celui de Boniface , sous lequel il fut cano -

nisé . Ce prélat occupait l ' EVêché d ' Utrecht avant d ' étre ap -

pelé à Mayence , et on Pavait surnommèé l ' apòtre de la Frise ,

parce que , durant treize années , il avait préché dans ce

pays . Doué d ' une modestie rare , il se démit bientöôt de ses

grandeurs et résigna archevéché de Mayence , après vingt

etun ans dexercice , pour retourner à Utrecht et y reprendre

le tiire et le rang de simple EVeque . Etant allé de nouveau

prècher le christianisme dans la Frise , il fut martyrisé . Le roi
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Pepin , qu' il avait sacré à Mayence du temps qu' il était ar -

chevèque , vengea sa mort en faisant ravager la Frise par

son armée ; IEglise le récompensa en le canonisant ainsi

qu' elle avait fait pour l ' EVque Crescentius .

Les successeurs de saint Boniface , à quelques rares excep -

tions près , imitèrent ses vertus . LD' un d ' eux , nommé Willi -

gis , fils d ' un charron du village de Schoningen , dans le

duché de Brunswick , parvint à la dignité archiépiscopale par

Péclat de son mérite . C' est le premier archevéẽque de Mayence

qui fut Electeur . Dans cette haute fortune il sut se défendre

des atteintes de Porgueil , et telle était son humilité , que , pour

avoir toujours devant lui le souvenir et Timage de la condi -

tion dans laquelle il Etait né , il fit peindre des roues sur les

murs et aux fenétres de son palais . De là l ' origine des ar -

moiries affectées à Parchevéché de Mayence , qui sont de

gueules à une roue d' argent . Willigis ne fut pas le seul de

cette Eglise qui partit de si bas pour parvenir au rang le

plus Elevé . Henri Knoders , fils d ' un boulanger d ' Vsne en

Souabe , étant moine au couvent des Cordeliers de Lucerne ,

fut envoyé en mission près de Pempereur Rodolphe 157, qui ,

charmé de son savoir , de ses talents et de ses vertus , le prit,

en faveur et le porta jusqu ' à Tarchevéché de Mayence . Plus

tard , cette Eminente dignitéè devint Lapanage de la naissance

plus que du merite . Les chanoines de Mayence , qui nom -

maient Parchevéque , ne le prirent que dans leur chapitre ,

ou Pon n ' était admis qu ' à condition de prouver seize

17
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degrés de noblesse dans chaque ligne . Le chapitre de

Mayence se composait de quarante - deux chanoines , dont les

vingt - quatre plus anciens , seulement , élisaient ' archevéque

et avaient ainsi le privilége de donner à l ' empire d ' Alle -

magne un prince électeur que confirmaient ᷣ' empereur et

le pape .

L' archevèque de Mayence était , pour le temporel et le spi -

rituel , un des plus grands et des plus puissants seigneurs

du monde chrétien . Le domaine de son diocèse s ' étendait

dans la Franconie , dans le cercle des quatre Electeurs du

Rhin , dans la Hesse et dans la Thuringe . Il avait pour suf -

fragants treize 6Vσques , au nombre desquels ceux de Worms ,

de Spire , de Strasbourg et de Constance . Il &tait prince et

grand - chancelier d ' Allemagne , ce qui le faisait la seconde

personne de Lempire . II Etait , de plus , doyen perpétuel des

klecteurs , avec droit d' inspection sur le conseil aulique et la

chambre impériale de Spire . Au nombre des ofliciers de sa

maison , il avait son maréchal et son chancelier : ' un pour

les aflaires de la justice , Lautre pour celles de la guerre .

Willigis commenga la cathédrale de Mayence au dixième

siècle ; ses successeurs l ' achevèrent au siècle suivant . Deux

hautes tours dominent l ' édifice : Pune , très - ornée , chargée

de colonnettes et de fleurons , ceinte d ' une triple couronne

merveilleusement ouvragée ; P ' autre plus simple et dont la

SEVère coupole s ' arrondit entre les pointes aiguòs qui s ' Elan -

cent au - dessus de ses fenétres . En cherchant un symbole
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dans cette double architecture , on trouverait que la pre -

mière tour represente le diadème impérial , et la seconde , la

couronne de Lombardie . Ces grosses tours sont accompa -

guées , Lune de deux sveltes tourelles , Pautre de deux gra -

cieux clochers . La principale entrée de Pᷣéglise àa des portes

de bronze qui lui furent donnes par Parchevèque Willigis et

sur lesquelles sont ècrits les priviléges àccordés à la ville

Dar barchevèẽque Adalbert en 1135 .

L' intérieur de la cathédrale , — ou du dòme ( on nomme

ainsi les cathédrales en Allemagne ) , est une vaste nécropole .

De toutes parts , on n' y voit que des tombes . Les murs de

Féglise sont tapissés de monuments funéraires ; ses autels

sont des mausolées , ses piliers des Sarcophages ; ses dalles

sont couvertes d' épitaphes ornées de blasons . Sur ces tom -

beaux , couchées ou debout , en relief ou en trait , vous ap -

paraissent les figures des morts illustres qui sont là ; presque

tous portent la mitre et la crosse archiépiscopales . Tous les

princes &lecteurs et archevèques de Mayence dorment dans

Je temple où ils ont régné . Les autres décorations de Péglise ,

Ses tableaux , ses boiseries sculptées , ses colonnes torses et

dorées , ses ſonts baptismaux , mélange d' or , d ' argent et

d ' airain fondus ensemble dans un incendie de la ville , 8 * EI =

facent devant la majesté de ces tombeaux et sous cet enva -

hissement sépulcral . Lhistoire des grandeurs ecclèsiastiques

est Ecrite sur toutes ces pages de pierre et de marbre ; et puis ,

comme perdus au milieu de ces grands et saints person -
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nages , vous rencontrez une femme et un poëte , la tombe de

Fastrada et la tombe de Frauenlob .

Fastrada , troisième épouse de Charlemagne , mourut à

Francfort , fut ensevelie dans la chapelle de Saint - Alban et

transportée à Mayence après la ruine du monastère . —

Frauenlob , dont le nom signifie loulange des fommes , était

un doux poëte qui consacra ses chants à célébrer les vertus

et les gràces du beau sexe . La chronique nous dit que les

dames de Mayence , reconnaissantes envers lui , Paimèrent

Pendant sa vie et le portèrent au tombeau sur leurs blau —

ches épaules quand la mort leur eut ravi ce charmant pa -

négyriste .

Sur la place du marché , qui est à cõtéè du dome , s ' élève

une délicieuse fontaine de la renaissance .

ILya deux maisons très - curieuses à Mayence : Pune nom -

mee Sum Jungen , où fonctionna la Première imprimerie éta -

blie par Gutenberg ; Fautre est Fauberge des Trois - Cou -

ronnes ouverte en 1360 par la famille Cleemann , et qui est

Sans contredit la plus ancienne hotellerie de P' Allemagne , de

PEurope et du monde entier .

Les autres monuments qui méritent d ' étre visités sont :

les églises de Saint - Etienne , Saint - Emmeran et Saint - Pierre ;

—la citadelle ; — le palais grand - ducal , ancienne maison

Teutonique ; — BAlderstein ruine d ' un monument romain

Elevé à Drusus ;—la Bibliothèque qui possède parmi ses

nombreuses richesses le Psautier de 1459 , le Catholicon de
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460 et la Bible de 1462 ; — le Musée où se trouvent des

Guvres d ' Albert Durer , de Rubens , du Dominiquin , de Jor -

daens , de Snyders et des Carrache .

Mayence est la patrie de Jean Goensfleisch de Sorgenloch ,

Surnommé Gutenberg du nom de son habitation , qui signi -

fie : Ia Bonne Montagne . , II naquit en 1400 d ' une famille

noble et ft en 144K0, à Strasbourg , le premier essai de

Part de P' imprimerie qu' il avait inventé . On lui a contesté

Phonnèur de cette grande invention , que quelques - uns attri -

huent à Jean Fust son associé , d ' autres à Jean Moentel son

( leve , d ' autres encore , à Laurent Coster de Harlem ; mais , en

dépit de ces versions , Gutenberg est resté , au jugement de

la postérité , le père de Pimprimerie en caractères mobiles . II

eut le Sort réservé à la plupart des hommes de génie ; il fut

en butte aux persécutions , vécut dans le trouble et mourut

dans la misère . Mayence , commeè Strasbourg , lui a Elevè une

statue , qui décore une des plus belles places de la ville . Cette

statue est LœVre du sculpteur Thorwaldsen .

La ville , qui stend sur la rive gauche du Rhin , s ' unit à

la rive droite par un pont de bateaux construit près de

Fendroit où fut jadis un pont de pierre baàti par Pempereur

Charlemagne et dont il ne reste aujourd ' hui que dixsept

piles couvertes paàr les edux et auxquelles sont amarrés des

moulins .

Au bout du pont s ' elève un faubourg de Mayence ou plutòt

une autre ville qui se nomme Kastel ; il y a là une forteresse
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comme il y en avait déja une du temps de Drusus . Mayence
appartient au grand - duché de Hesse - Darmstadt ; mais l

Prusse et l ' Autriche trouvent que la ville est bonne à g
et la garnison se compose de Hessois , de Pru

trichiens .

a

arder ,

Ssiens et d ' Au⸗

A Kastel aboutit le chemin de fer qui va tout d ' un trait

jusqu ' à Bale , et qui vous emportè en une heure à Fi

E

est souvent obligé de s ' en tenir

ancfort .

n jugeant par l ' ẽtymologie , il est raisonnable de Suppo -
ser que la ville de Francfort fut fondée par les Francs . On

aux suppositions et aux

Probabilités en fait d' origines . Charlemagne , qu ' on retrouve

parlout dans ce pays , après avoir défait les Saxons sur les

bords du Mein , augmenta et embellit Francfort . IIs ' y con -

struisit une demeure après Tincendie de Son palais de Worms .

Lillustration historique de cette ville lui v

Lelection des empereurs 8˙ faisait .

Lhotel - de - ville de Francfort Se nomme le

dans le Rœmer qu' était déposée et gardée !

du sceau d ' or qui JeEtait attaché par

aune et rouge , et qui repré

res historiens la nomment C

zette bulle contenait trente ch

ient de ce que

Roœmer . C' est

à fameuse bulle

d' or , édit impérial décrété par Lempereur Charles IV

diète de Nuremberg en 1356 . On la nommait

à la

ainsi à cause

des cordons de soie

Sentait d ' un coté l ' empereur
assis sur son tröne et de l ' autre le Capitole de Rome . D' au -

aroline du nom de son auteur .

apitres , réglant la forme et
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les cérémonies de l ' élection des empereurs ; le nombre ,

les fonctions et les droits des Clecteurs , le rang que cha -

cun d ' eux doit tenir dans l ' assemblée , leurs prérogatives

Vis - à - vis des autres princes de PLempire ; Pordre de con -

vocation aux diètes et assemblées souveraines ; Lordre de

succession au tröne ; le droit de faire battre monnaie ; la

propriété des mines d' or , d' argent et d ' autres mẽtaux

découvertes dans le territoire des électeurs ; le devoir des

Vassaux et des feudataires envers leur seigneur : enſin ,

après avoir réglé l ' administration du gouvernement et de

la justice civile et criminelle , après avoir formellement

exigé que chaque électeur sät quatre langues , Pallemand ,

Pesclavon , Pitalien et le latin ; la bulle d' or , descendant

aux details les plus vulgaires , va jusqu ' à régler la dé -

pense qui doit étre faite et les mets qui doi vent ètre servis

à la table de L' empereur et aux tables des électeurs . Les

vingt - trois premiers articles de la bulle furent publiés à

la diète de Nuremberg ; les sept derniers le furent daus une

assemblée qui se tint à Metz . Tous les princes des Etats de

rempire donnèrent leur adhésion à cet édit .

La loi fondamentale de l ' empire était ainsi concue : —

( Lorsque Pempire devient vacant , soit par la mort du der -

nier empereur , soit par sa démission volontaire , qui est un

de ses droits imprescriptibles , ou par sa promotion aux or -

dres sacrés , les princes &lecteurs procꝰdent à l ' lection d ' un

successeur qui doit ẽtre Allemand de nation ou d' extraction ,
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laique et non clerc ; d ' une illustre naissance et au moins

comte ou baron ; riche et qui puisse soutenir la dignité im -

Périale . Y

Läge n ' était point réglé par les Constitutions . Venceslas

lut Elu empereur à quinze ans ; Henri III , à douze ; Ochon
5

à onze ; Henri IV, à cinq ans , et Frédérie II regut au berceau

la couronne impériale .

Aussitot que I ' empire était vacant on avertissait PElec -

teur de Mayence , qui , en sa qualité de doyen , convoquait

ses collègues , par lettres ou par ambassadeurs , et les invitait

à se trouver dans le délai de trois mois à Francfort , la ville

klectorale .

Chaque eélecteur , faisant son entrée à Francfort , ne devait

avoir , daprès le réglement de la bulle d' or , qu ' une suite de

deux cents cavaliers , dont cinquante hommes d ' armes Seu -

lement ; mais cet article de la Constitution n' Etait pas ob -

servé , et le moindre cortége se composait de cinq cents

hommes à cheval , en grand Equipage et armés de toutes

pièces .

Les électeurs formaient un des trois colléges de Lempire ;
les deux aulres étaient celui des Princes et celui des villes

impériales . Le collége électoral Etait composé de neuf élec -

leurs , qui etaient en meme temps princes de Pempire . Comme

princes , ils étaient souverains dans leurs Etats , sauf les

droits de Pempereur ; comme Electeurs , ils avaient le droit

deélire au tröne impérial , et ils prenaient le paàs sur tous les
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autres princes de Pempire , mème les cardinaux et les rois .

Ce collége se composait de troiĩs Electeurs ecclésiastiques et

de six Clecteurs séculiers . Les trois Electeurs ecclésiastiques

Etaient Parchevèque de Mayence , chancelier de Fempire en

Allemagne ; Farchevéque de Trèves , chancelier de Pem -

pire dans les Gaules , et Parchevéque de Cologne , chancelier

de Pempire en Italie . Chacun des Electeurs séculiers cumu -

lait avec son titre une des hautes dignités de la cour impé -

riale : C' étaient , le roi de Bohème , grand - Echanson ; le due

de Bavière , grand - maitre du palais ; le duc de Saxe , grand -

maréchal ; le marquis de Brandebourg , grand- chambellan ;

1e comte palatin du Rhin , grand - trésorier ; le sixième seul

mavait pas d ' autre titre que celui dElecteur , parce qu' il était

de création postérieure au partagè des dignités impériales ,

ayant été instituè en ! 705 par Lempereur Léopold , qui , vou -

lant Ssatisfaire les Protestants affaiblis par le passage de l ' 6

lectorat palatin dans une branche catholique de cette mai -

son , créa L' électorat de Hanovre en faveur des ducs de

Brunswick .

Entre les Glecteurs séculiers et les ecclésiastiques il y

avait cette diflérence que les premiers avaient à la ſois voix

active et passive , chacun d ' eux pouvant Elire et étre Elu ,

tandis que les ecclsiastiques n ' avaient que voix active , par -

ticipant à Télection mais nè pouvant étre &lus à Pempire . II

fallait avoir trente ans accomplis pour obtenir la dignité

d ' archevẽque , tandis que Electèur séculier entrait en fone -

18
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tions à Pàge de dix - huit ans : jusque - là , son plus proche

parent remplissait ses attributions en qualité de tuteur .

Ceétait dans Péglise de Saint - Barthélemy que sassem -

blaient les Electeurs . La cérémonie commençait par une

messe solennelle , et , lorsque l ' office arrivait à la préface de

la consécration , les princes protestants et leur suite se reti -

raient pour ne revenir qu ' à la fin de la messe . — Tous les élec -

teurs prétaient le serment exigé pour Pœuvre qu' ils allaient

accomplir ; puis , précédés par Parchevéque de Mayence ,

leur président , ils Se rendaient au Rœmer , où se faisait l ' é -

lection .

Un Clecteur pouvait donner sa voix à son parent Je plus

proche , à son frère ou à son ſils , mais non se la donner à lui -

méme , si ce n ' est lorsqu ' il avait obtenu asse : de suffrages

pour que sa voix décidàt LElection en sa faveur .

Dès que Lélection Etait faite , le senat de Francfort se réu -

nissait dans la grande salle et le peuple sur la vaste place du

Roœmer . Les fenétres de la salle s ' ouvraient ; si Pempereur

Etait présent , si c ' était un des six Electeurs séculiers qui

avait été Elu , il paraissait sur le balcon et le peuple saluait

son avénement . Si Pempereur était absent , Parchevéque de

Mayence proclamait son nom , et C' étaient les mémes cris

parmi la multitude . Au milieu de la place était un espace

vide gardé par des hommes d ' armes ; dans cettèe espace , il y

avait deux tables et un monceau d ' avoine ; sur l ' une de ces

tables une urne pleine de monnaie d ' or et d' argent , une coupe
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et un vase de vermeil ; sur Tautre table , un boeuf roti ; —

Cétaient les symboles de Pabondance que promettait le nou -

veau règne . Après la proclamation , les Clecteurs Sortaient du

Roœmer . L' électeur de Saxe , grand - maréchal , entrait à che -

le monceau d ' avoine et remplissait une mesure ; le

issait et vidait la
val dans

roi de Bohéme , grand - Echanson , rempl

coupe de vermeil ; Pelecteur de Bavière , grand - maitre du

palais , coupait un quartier de bœuf et le lancait à la foule ;

le palatin du Rhin , grand-trésorier , jetait au peuple les mon -

naies dor et ꝰargent .Si l ' un de ces dignitaires était Lem -

pereur élu , son vicaire le remplagait dans ses fonctions .

Chaque électeur avail un vicaire qui remplissait en son ab -

Sencè les ſonctions de sa charge ; de meme qu' il ꝓ avait deux

vicaires de Pempire , Pélecteur de Bavière et PElecteur de

Saxe , qui , lorsque le trone impérial Etait vacant , gouver -

naient par intérim , chacun dans les

tion , à la réserve de la chambre impériale de Spir

8 à la fois , parce

provinces de sa juridic -

e , qui for -

mulait ses actes au nom des deux vicaire

que la justice Etait administrée au nom de tous les Etats

de l ' Allemagne .

La cérémonie se terminai

Barthélemy , où plusieurs empereurs

t comme elle avait commencé ,

ATéglise Saint -
furent

oouronnés immédiatement après leur

Etait faite , un ambassadeur en Portait

et la confirmation

proclamation .

Dès que Lélection

ape afin d' obtenir Pagrément
L' avis au p

tait là qu ' un hommage de pure
du saint - siége . Mais ce u ' é
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forme . Les Etats de lempire avaient décidé que Lélection

seule conférait la puissance impériale , et que le double cou -

ronnement , qui dans les premiers temps se faisait à Rome et

à Milan , n' était pas nécessaire . Cependant les papes , jaloux

de leur suprématie , refusaient de reconnaitre bempereur ,

s' il wavait obtenu du saint - siége le bref qui confirmait son

Gection , et s ' il ne venait recevoir à Rome la couronne impé -

riale , à moins d ' une dispense régulièrement sollicitée et ac -

cordée sous toutes réserves pour Lavenir .

Lorsque les Electeurs avaient fixé le jour et le lieu du cou -

ronnement , Parchevèque de Mayence en donnait avis aux

magistrats dAixla - Chapelle et de Nuremberg , qui envoyaient

les ornements impériaux , dont ces deux villes étaient dépo -

sitaires . — Les députés de Nuremberg apportaient la cou -

ronne de Charlemagne , qui était d ' or et du poids de qua -

torze livres ; Tepée qu ' un ange , disait - on , avait remise au

grand empereur ; Panneau , le sceptre , le globe , les souliers ,

Faube , Pétole , la chape et la ceinture . Ceux d ' Aixla - Cha -

pelle apportaient une chàsse enrichie de pierreries contenant

quelques gouttes du sang de saint Etienne , le premier mar -

tyr ; le glaive impërial de Charlemagne avec son baudrier , et

un livre d' évangiles en lettres d ' or dont il se servait dans

Ses dévotions . Le couronnement avait lieu dans la cathédrale ,

à la fin de la messe solennelle oùd larchevèque officiait . La

messe finie , les Electeurs se levaient et se dirigeaient vers

une tribune destinée à Pempereur , que les trois &lecteurs ec -
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clésiastiques faisaient asseoir sur une chaise placèe de fagon

à dominer Passemblée et à éètre vue de toutes parts .

Quand la cérémonie se faisait à Aixla - Chapelle , Pempe -

reur se plagait sur la chaise de Charlemagne , que Lon garde

dans la cathédrale de cette ville et qui n ' en sort jamais .

L' archevéque s ' avangait vers l ' empereur et lui adressait

ces paroles sacramentelles :

( Prenez et conservez la possession de la place qui vous

est conférée non par droit d ' hérédité ni par celui de suc -

Ycession paternelle , mais par les suffrages des électeurs de

„ Pempire allemand , et particulièrement par la providence

» de Dieu tout - puissant . „

Puis il Yavait dans Léglise une promotion de chevaliers ;

hempereur leur donnait Paccolade en les touchant avec Té -

pée de Charlemagne . Un chanoine de Téglise collégiale

d ' AiLla - Chapelle se présentait et rappelait au nouvel elu

que chaque empereur avait suivi la coutume de se faire re -

cevoir chanoine le jour de son sacre , et il le suppliait hum -

blement de vouloir bien continuer cet usage . L' empereur se

rendait à ce vœu et prétait le serment en latin . Si le couron -

nement se faisait ailleurs qu ' à Aixla - Chapelle , Pempereur

et les Clecteurs remettaient à ce chanoine un Ecrit portant

que ce déplacement de la cërémonie ne pouvait préjudicier

aux droits et priviléges de l ' ẽglise et de la ville d ' Aix .

Aux temps où le royaume d' Italie faisait partie de Lem -

pire , les empereurs étaient couronnés une seconde fois avec
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la couronne de Lombardie , qui était d' or , enrichie de dia -

mants et garnie à intérieur d ' une bande de fer - blanc , ce qui

Iui valait le nom de couronne de fer . La cerémonie avait lieu

soit à Milan , soit à Alexandrie , soit à Montza , bourg du Mila -

nais , où les rois lombards avaient une résidence . Enfin l ' em -

PDereur était appelé à un troisiẽme couronnement , à Rome ,

des mains du saint - père . Plusieurs cependant se dispensè -
rent de se rendre dans la capitale du monde chrétien . Louis -

le - Débonnaire reègut à Reims la couronne des mains du

pape Etienne IV, et Charles - Quint la recut de Léon X à

Bologne . Quelques autres se privèrent entièrement de cette

cerémonie , malgré les instances des électeurs catholiques , et

se contentèrent d ' obtenir des lettres de confirmation , Ema -

nées du souverain pontife .

On vous montrera , au Rœmer , la salle des Electeurs et la

Salle des Empereurs . — La première a conservé son ancienne

décoration . Les blasons des neuf électeurs sont peints au

plafond , au - dessus de la place que chacun occupait dans

Lassemblée . Au fond de la salle , entre les deux fenétres , est

la place où présidait Farchevèque de Mayence ; à gauche de

cette place d' honneur , le lambris est orné d ' un portrait en

pied de Lempereur Joseph II . — La salle des Empereurs ,
fraichement restaurée , Etale , sur ses larges murailles , qua -

rante - cing portraits des empereurs qui ont régné pendant
Lespace de neuf siècles , de 91 à 1806 . Tous ces portraits
de fantaisie sont entièrement neufs ; les figures académiques
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des empereurs sont remarquables par leurs poses théàtrales

et par Péclat du coloris . IIy avait là autrefois de vieux por -

traits peints à fresque , on les a laissés Se détériorer faute de

soins ; puis , le sénat de Francfort , achevant rœuvre des

temps , a fait eflacer ces vieilles et saintes images et a livré

les murs blanchis et recrépis aux èlégants barbouilleurs dont

le classique pinceau nous àa gratifiè de ces empereurs drama -

tiques , brillants et chatoyants , qui font mal à voir .

Après la place du Rœmer , recommandable surtout par ses

Souvenirs historiques , la plus belle place de Francfort est le

Braunfels , où S' établissent les plus riches boutiques des deux

célèbres foires qui attirent dans la ville un immense concours

d' étrangers , et qui ont lieu , Vune en septembre , Lautre aux

fates de Pàques ; la première fut oree par Frédéric II dans le

treizième siècle ; la seconde , par Louis de Bavière dans le

siecle suivant . Ces foires se sont maintenues dans Laccrois -

Sement industriel et financier qui a fait de Franefort une

des villes les plus commergantes de PAllemagne , un des

comptoirs les plus considérables de Europe .

Francfort fourmille de vieilles maisons , peintes , sculp -

tées , historiées , étranges de formes , pointues , ventrues ,

au pied sordide et au front gracieux , percëes de fenétres

fantasques , coiffées de toitures bizarres ; — mais ce qu' il

y a de plus é &trange au milieu de toutes ces étrangetés , de

plus bizarre entre ces bizarreries , de plus vénérable parmi

ces Vétustés , c ' est la rue des Juifs : une rue noire , Etroite ,
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dont les sombres maisons Srillées , verrouillèes , cade -

nassèes , cachaient jadis les richesses du Peuple israäélite .

A Francfort , comme dans beaucoup d ' autres villes , les Juifs

Elaient relégués dans un quartier , où on les emprisonnait
Pendant la nuit ; les rues étaient barricadées aux deux

bouts par des portes massives qu ' on fermait au coucher

du soleil et qu ' on ouvrait le matin . Ceétait une réproba -
lion dont les Juifs Saccommodaient comme d ' une süreté .

Combien de trésors enfouis dans le repaire de ces négo -
ciants rapaces , de ces habiles Préteurs sur gage ! II Wavait
à Francfort , dans les entrailles de la rue des Juifs , un lac
d ' or et des boisseaux de diamants . Cette rue se fermait en -

corè il ya vingt ans ; — maintenant la barrière est enlevée ;
les Israeélites les plus riches et les plus hardis se sont 1 &S

pandus dans la ville et habitent de belles et claires maisons

chrétiennes . La rue des Juifs ne loge plus guère que d' opi -
niatres usuriers et de Pauvres revendeurs qui talent de

vieilles défroques dans Ses boutiques ténébreuses .

L' église de Saint - Barthélemy, qui se Partageait avec le

Rœmer les cérémonies Electorales , est à l ' intérieur surchargée
d ' ornements qui la font Paraitre plus riche que majestueuse .
Elle a une profusion de sculptures , de peintures , de fle

beaux d' argent et de lustres en cuivre doré

Am : - -

„ mais elle n ' a

Pas de vitraux ; ce luxe , la Plus belle parure du temple chré -

lien , lui manque ; mais en revanche elle a de magnifiques
lombeaux , de curieuses Poiséries sculptées , des reliques
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précieuses et des tableaux au nombre desquels un Albert

Durer , un Rubens et un Van Dyck . A L' extérieur , Saint Bar -

thélemy n ' a rien de remarquable . La tour qui surmonte

Fglise est restée inachevée ; cependant du sommet de cetie

lour , nommée le Pfarthurm , on jouit d ' une vue admirable

sur la ville et ses environs , vastes plaines que sillonne le

Mein , large horizon que ferme la chaine majestueuse du 1

Taunus . 0

Pour terminer la revue des curiosités de Francfort , nous

citerons le Saalhof , qui fut le palais de Louisde Débonnaire ;

—pbeéglise de Saint - Nicolas , baàtie par Rodolphe de Habs -

bourg et qui est aujourd ' hui un magasin ; — la maison Teu -

tonique , fondée en 1220 par Cunon de Munzenberg ; —

Fancien hötel de Tour et Taxis , habité jadis par le prince

primat et qui est consacré maintenant aux assemblées 16 —

dératives ; — le Musée , qui n ' est pas très - riche , et quelques

collections particulières qui le sont davantage .

Au premier rang des merveilles artistiques , Ppossëdées par 0

les amateurs de la ville , se place , d' après Popinion généra -

lement adoptée à Francfort , la statue d ' Ariane , uvre du
I

＋

sculpteur Dannecker . Cette statue appartient à M. Bethmann ,

et , gràce à sa statue , M. Bethmann s ' est fait une grande cé -

lEbrité . Son nom est devenu historique . On le lit sur tous

les Guides des voyageurs et dans tous les ouvrages contem - 0

porains qui traitent de lAllemagne . Ce nom est dans la

bouche de tous les cicérones , de tous les gargons d' hòôtel,
19
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de tous les gamins qui offrent leurs services aux étrangers .

—Voulez - vous aller chez monsieur Bethmann , voir la

statue ?

La statue est visible tous les jours , de huit heures du

matin à six heures du soir dans le pavillon de Thôtel Beth -

mann . L' Europe entière , IEurope voyageuse a passé par là ,

est venue chez M. Bethmann et a gardé le souvenir de son

nom . II n' y a pas de nom plus populaire dans la Confédé -

ration germanique . Voilà comment on arrive à la célébrité

en achetant une statue et en la laissant voir au public .

Du reste Pindustrie de Francfort tire un immense parti

de cette statue , et la reproduit sous toutes les formes : en

pendule , en presse - papier , en gravure , en dessin sur étoffes ;

on retrouve partout et toujours l ' Ariane de M. Bethmann ;

— car le nom du propriẽtaire a effacè le nom de Lauteur .

Gràce à son Ariane , M. Bethmann est parvenu à éclipser

Presque la splendeur de M. Rothschild , l ' ainé de la famille ,

résidant à Francfort . Cependant M. Rothschild de Francfort

est une puissance ; M. de Metternich le consulte ; les rois

ot les grands- dues lui empruntent de Pargent ; il exerce sur

le monde commercial et politique Pinfluence souveraine que

lui donnent ses millions ; — mais M. Rothschild n ' a Das

de statue ; il n ' est pas heureux Dossesseur de cette jolie

statue d Ariane , couchèe sur un tigre , tournant sur un PDivot
et qui fait si bien en pendule . On ne va pas visiter son hô -

lel ; son nom w' est inscrit sur aucun livre de Voyage ; les
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cicérones , les garçons dhòtel et les gamins de la rue ne

jettent pas ce nom à tout venant , — et voilà pourquoi le

nom de Rothschild , si rẽpandu dans le monde entier , est in -

finiment moins célèbre à Franefort que celui de Pillustre et

populaire M. Bethmann .
0

0

Dans les promenades que les voyageurs curieux de tout

voir feront hors de la ville , ils ne manqueront pas d' aller

visiter le cimetière , vaste jardin aux allées de marbre , mu -

S6e funèbre plein de monuments pittoresques . Ils se feront

montrer la chambre des Morts , dont on a souvent parlé à

propos des inhumations trop précipitèes qui mettent au cer -

cueil la léthargie prise pour le trẽpas : — eflrayants exemples

qui de loin en loin viennent jeter P' affliction et la terreur

parmi les vivants .

On nomme la chambre des Morts , au cimetière de Franc -

ſort , un corps de logis dans lequel dix cellules , consacrées

aux morts , sont disposées autour d ' une petite salle habitée

par un veilleur . On laisse le cadavre dans son cercueil , que

Von place sur un chässis de fer . Au - dessus de Lendroit ou

est posé le cercueil , pendent , attachés à des ſils légers , dix

des de cuivre ; on fait entrer dans ces dés les einq doigts

de chaque main du mort . Les fils tiennent à une sonnette

Placée dans la chambre du veilleur . Au moindre mouve -

ment qui fait remuer le fil , la sonnette fait retentir un

bruyant carillon : signal de résurrection que le veilleur ne

pourrait manquer d ' entendre .
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Ce veilleur ne doit pas s ' endormir pendant la nuit , et ,

pour s ' assurer qu' il observe religieusement sa consigne ,
on a placé dans sa chambre une pendule très - ingénieuse .
Au moment où chaque heure va sonner , le veilleur doit

Pousser sur le cadran de cette pendule une aiguille indica -

trice , pareille à celle que les conductèurs d ' omnibus poussent

chaque ſois qu ' un nouveau Voyageur enire dans leur voi -

lure . Laiguille de la pendule obéit à un mécanisme orga -
nisé de telle sorte qu' il est impossible de la faire mouvoir

après Theure sonnée ou avant le moment Prescrit ; le veilleur

est donc obligé de guetter ce moment et de Se tenir ainsi

dans un état de vigilance continuelle .

Chaque cellule est chauffée Par un poéle et aérée par le

haut , où se trouvent quatre lucarnes qui s ' ouvrent aux

quatre points cardinaux . La salubrité de Pair est entretenue
Par un filet d ' eau chlorurée qui coule incessamment sous

Vappareil où repose le cercueil . Un thermomètre indique que
la température de la cellule est maintenue au degré conve -

nable .

Si le mort n ' est qu ' en léthargie , s' il se réveille , on le

transporte dans un appartement où tout est disposé pour le

recevOir ; il y a là un bon feu , une baignoire , des vétements
bien chauds , une Pharmacie complète et un infirmier de garde .

La chambre des Morts n ' est instituée que pour les pauvres
Sens et pour les étrangers qui meurent loin de leur famille ,
dans les hôtels garnis .
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pour les gens riches , pour les citoyens aisés de Francfort ,

la précaution est inutile , car on exige dans ces classes de la

société que les personnes décédées soient gardées dans leur

maison jusqu 'à ce que commence la décomposition , le seul

signe auquel on puisse reconnattre la mort certaine . — Ainsi ,

ordinairement , le mort reste chez lui quatre ou cinq jours et

quelquefois sept ou huit en hiver .

Mais chez les pauvres gens , qui n ' ont qu ' une chambre

pour toute une famille , le mort ne peut pas séjourner . On

renlève donc aussitot et on le transporte dans le logis du

eimetière . II en est de mème pour L' étranger , non- seulement

parce qu ' on ne peut pàs exiger sans inconvénient le séjour

ꝙun cadavre dans une auberge , mais encore parce que là,

S' intéressant au mort , on le Veillerait mal et on

personne n

thargie et les
laisserait passer inaperęus les signes de la lé

taibles indices d ' un retour à la vie , que les soins les plus

prompts et les plus Eclairés peuvent seuls rendre durable .

Le chemin de fer vous mene en une demi - heure de

Mayence à Wisbade , sur la rive droite du Rhin , du còté de

Francfort . Capitale du grand - duché de Nassau , Wisbade est

célebre par ses eaux minérales , appréciées par les Romains,

qui ont laissé dans le pays des traces impérissables de leur

S6jour . On a trouvè les inscriptions d ' un bain construit par

un centurion de la septième légion , et dédié à Apollon .

Charlemagne venait de son palais dIngelheim prendre les

caux de Wisbade , Othon I “ y demeura et data de Wisbade
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plusieurs chartes et decrets concernant les affaires de Lempire .
Les bains de Wisbade sont toujours très - fréquentés dans

la belle saison ; aux vertus des eaux viennent se joindre pour

les amateurs les attraits du jeu . — Près de Francfort Se

trouve encore un autre bain , Hombourg , où l ' on cultive

beaucoup le trente - et - quarante et la roulette . — Wisbade est

une petite ville qui lorsqu ' on y arrive prend Laspect d ' une

immense cité . Le débarcadèere du chemin de fer est très -

Vaste ; L' entrée de la ville est une magniſique promenade
bordée de superbes hötels et percëe de larges rues . Toute la

ville Etant consacrée aux étrangers se compose à peu pròs
exclusivement dhôtels garnis . Quelques - uns de ces hötels

ont vingt à vingt - cinq eroisées de façade , multipliées par
trois ou quatre étages .

Ces grandes hotelleries qui se déploient sur les quais des

villes riveraines , dans les bourgs et dans les plus minces vil -

lages , sont plus vastes et Plus superbes que ne Létaient les

chateaux des plus fiers barons . QOuel que soit le nombre des

Voyageurs qui demandent à s ' y loger , il yà toujours place
pour tous . C' est un magnifique et charmant métier que ce -

Iui des propriétaires de ces hötels . Iss ne Sont , occ“αoᷣés que
pendant cinq ou six mois de L' année ; le reste est un temps
de vacances . Ils vont Dasser Thiver à Naples ou à Florence
Sils ont la poitrine délicate à Paris ou à Vienne s ' ils ont le

gout des plaisirs . Au Printemps , ils retournent chez eux pour
reprendre les rénes de leur gouvernement ; ils reçoivent la
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foule dorée des promeneurs qui voyageant pour leur Plaisir

nè regardent pas à la dépense ; ils voient passer tout un

monde de grands seigneurs , de jolies femmes , de financiers ,

artistes , de princes , d ' aventuriers , et chacun leur paie un

tribut proportionnè à 84 kortune ou à ses prétentions . A la

fin de la campagne , Thotelier a recueilli d ' enormes béné -

fices , et pour peu qu' il ait de Fordre , il parvient en quel -

ques annëes à unꝰ prillante et solide opulence . Beaucoup des

andes fortunes d ' Allemagne sont possédées aujour -
plus gr

aubergistes ; de belles terres , de beaux
d ' hui par d ' anciens

chàteaux leur appartiennent , et quelques - uns répandent Lor à

pleines mains pour acquérir une position aristocratique , car

en Allemagne un titre de noblesse est P' objet de tous les

respects et de toutes les ambitions . Nul n' oserait , sans y

avoir droit , prendre un titre par un de ces emprunts si

communs à Paris . Ici , point de faux gentils5ommes ; tous

ceux qui s ' intitulent nobles prouvent leur rang par des

parchemins plus ou moins poudrenx . Les lettres de noblesse

neuves sont très - rares ; le pouvoir qui les distribue en est

avare , et cette parcimonie , qui leur donne une si haute va -

leur , fait en mème temps le désespoir des hoteliers du Rhin .

Il y a quelques annèes un hötelier de Wisbade , qui s était

enrichi à loger les baigneurs et qui était sur le point de se

retirer dans une de ses terres , rèvait les grandeurs aristo -

cratiques , et aurait volontiers sacrifié une partie de sa for -

tune pour être anobli ; mais les diverses tentatives faites à
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ce sujet avaient été infructueuses . L' infortuné millionnaire
avait à peu près la certitude de ne Point parvenir au bul de

ses yœux les plus ardents .

A defaut d ' une satisfaction PDersonnelle , il songeait ,
commè tous les bourgeois enrichis , à marier Saà fille àavec un

homme de qualité et à Se donner ainsi par son gendre une

noblesse indirecte , un reflet d' aristocratie . Mais en Allema -

gne , où les préjugés sont Profondément enracinés , les gen -
lilshommes les plus désargenlés ne se décident Pas facilement
à épouser une 0 ulente roturière .D

Quand on leur Propose un parti de ce genre , ils répondent
quiils ne veulent pas fermer à leurs filles les chapitres d ' Alle -

magne en leur donnant une mère Privèe de quartiers de
noblesse .

Lhotelier de Wisbade cherchait un gentilhomme plus ac -

commodant à l ' endroit des mésalliances , et ses tentatives
avaient encore échoué de ce c0té , lorsqu ' un jeune et noble
Bavarois vint se loger che : z lui Pendant la saison des eaux .

Le jeune gentilhlomme ne Venait à Wisbade ni pour se

baigner , ni pour se divertir : il venait jouer .
En quelques jours , — ainsi que cela arrive trop souventI 5

— il perdit tout Largent qu' il avait apporté et qui composait
à peu près toute sa fortune . Lhotelier qui devina son em -

barras vint à son aide et lui ouvrit sa bourse , d ans laquelle
le jeune B àvarois puisa avec Pavidité du joueur et le laisser -
aller du gentilhomme .
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Plus il joua , plus il perdit ; plus il perdit , plus il emprunta ;

plus il emprunta , plus Thotelier se frotta les mains avec une

indicible jubilation .

Ala ſin de la saison , quand tout le monde fut parti et que

la banque des jeux eut plié bagage , FPhôtelier présenta au

malheureux joueur sa carte à payer ,
— carte fatale comme

toutes les cartes !

La dépense pour le logement , la nourriture et les divers

frais dhötel se montait à deux mille florins . La note des som -

mes prétées se montait à vingt mille thalers .

Le debiteur demanda quelques jours pour vérifler Faddi -

tion , qui n ' ẽtait que trop juste .

Le créancier accorda le délai , puis il vint de luimòme au -

devant d ' une explication inévitable .

Vous avez à me faire unè confidence qui vous embar -

rasse , dit - il à son höte .

— vous lisez au fond de ma pensée , répondit le Ba -

Varois .

— Cette confidence , la voici : vous ne pouvez pàas me

payer .

; vous lise : au fond de ma bourse , reprit le gentilhomme .

— 8i je vous donnais du temps pour Vous acquitter , ce

Serait absolument la méme chose .

— Vous lisez dans Tavenir , continua le joueur ruiné .

Pai pris des informations ; il ne vous reste rien que votre

litre de comte , un chàteau délabré et un plason terni par la

20
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misère . Pour soutenir le titre , pour rebaàtir le chàteau et pour

redorer le blason , il vous faudrait trois ou quatre cent mille

florins .

— llme les faudrait , reprit le Bavarois .

— Et vous avez un moyen de les avoir .

— Oui , sans doute ; j ' ai ma martingale . II s ' agit seule -

ment qu' elle réussisse .

— Ce n ' est pas cela ; votre martingale est chanceuse , tan -

dis que mon moyen est infaillible .

— Vopyons , indiquez - le - moi ?

— C' est d' éEpouser ma fille unique , qui a quatre cent mille

florins de dot et qui héritera de toute ma fortune .

Le gentilhomme ruiné ne réfléchit pas que ses filles seraient

Privées de la faculté de devenir chanoinesses ; il laissa de

coté tout orgueil de caste , et il Epousa l ' héritière de l ' hôtelier ,

qui se retira des affaires et vendit son hotel .

L' excellent père crut avoir fait merveille en donnant

sà fille à un joueur de profession . Il était fier et joyeux

de pouvoir dire à tout propos : — Le comte mon gendre . v

Le comte son gendre mena rondement les écus de la

dot ; mais sa famille avait du crédit , et , pour dissimuler

autant que possible la mésalliance , on fit donner à l ' ex

hotelier un brevet de baron . C' Etait le comble de ses vœux .

Le noble beau - père n ' avait rien à refuser au gendre qui

FPavait baronnifié ; il lui ouvrit plus que jamais son coffre - fort ,

et le jeune comte y puisa avec d ' autant plus dabandon que
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sa qualité de gendre l ' autorisait à y mettre moins de ména -

gement .

Le mariage n ' avait pas corrigé le joueur , qui se livrait

Sans réserve à sa passion , et qui avait obtenu en quelque

sorte bagrément de son beau - père en lui persuadant que

le jeu est un vice de gentilhomme . Cette raison était déter -

minante sur l ' esprit de l ' hòtelier devenu baron , et le bon -

homme se laissa si bien endoctriner et plumer par TEpDux

de sa fille , que toute sa fortune y passa .

Dans le court espace de cinq ou six ans , Fancien auber -

giste de Wisbade , aprés avoir Successivement vendu loules

Ses terres , Ses manoirs et ses inscriptions de rentes , se trouva

complétement ruiné . II ne lui restait plus que son titre de

baron ; — mais peut - étre n' aurait - il pas donné ce parchemin

pour toute la fortune qu' il avait perdue .

Cependant il fallait vivre ; Pex - hotelier comprit bientòt

cette nécessité .

I demanda une ambassade : — on ne lui répondit pas .

Ilse rabattit sur une place de valet de chambre du roi de

Bavière : — on lui répondit que sa noblesse wétait pas

d ' asse2 ancienne date . Alors , ne sachant que faire et pressé

par le besoin , le nouveau gentilhomme eut Pidée de re -

prendre son ancien etat , qui lui avait si bien réussi .

Il revint donc à Wisbade en dissimulant son rang ; il re -

trouva son crédit ; il acheta sur parole Thôtel d ' un de ses

anciens confrères nouvellement enrichi , et , déployant ses
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Voilà comment Wisbade eut Ihonneur de Dosséder un
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hötelier baron .



DE BIBERICH AU WISPERTHAL .

En quittant Mayence , le bateau à vapeur côtoie les iles

de Saint - Pierre et ꝙ Ingelheim ; et , après quelques minutes

de marche , sa première station a lieu devaut la terrasse du

chàteau de Biberich .

L ' le dIIngelheim n ' est pas , comme on pourrait le Suppo -

ser , Lendroit où Charlemagne avait une résidence . Cest

dans le Rhingau , à quatre lieues de Mayence , que se trouveè

la ville dIngelheim où le grand empereur se lit construire

un palais orné de cent colonnes de marbre et de granit

Celles de granit étaient tirèes de la Bergstrasse , celles de

marbre lui avaient été envoyëes de Ravenne et de Rome par
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le pape , ainsi que les statues et les bas - reliefs qui ornaient

celtèe splendide demeure .

Biberich est une petite ville située en vue de Mayence ;
son étendue et sa population augmentent tous les jours , gràce

au prin -
cier , résidence favorite du due de Nassau , un des Princes
les plus opulents et les plus illustres du Rhin . La maison de
Nassau a donnè un empereur à VAllemagne . Adolphe , comteA

5 8de Nassau , qui avait Epousé Imagine , fille de Gerl

de Limbourg

U à son heureuse position , gràce surtout à son chäte
1

àac , comte

une des plus belles princesses du monde , fut
Clu à b' empire d Allemagne par les Clecteurs

Francfort en 129 . Il

assemblés à

dut son Election à la Duissante influence
de son cousin , Gérard de Nassau , qui présidait assemblée

en sa qualité d' archevéque - Electèeur de Mayence . Ce prélat
lui gagna les suffrages qui d ' abord voulurent se ponter sur

Albert d' Autriche , flls de Lempereur Rodolphe I , que la
mort venait d ' enlever au trone . L epape confirma l ' Election
après que le nouvel empereur se fut engagé à faire la guerre
au roi de France Philippe - le - Bel. F. idèle à sa parole , mais

arer cette guerre , Adolphe
de Nassau réclama du roi de France la couronne d ' pines de
notre Seigneur Jésus

ne sachant sous quel Prétexte décl

hrist , qui appartenait au trésor sacré
de Labbaye de Saint - Denis, et de Plus , par forme de Supplé -
ment à cette requéte , il demanda la restitution du royaume
dArles , auquel il prẽtendait que lempire av ait conservé des
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droits . En réponse à ces notifications , il regut une dépèche

timbrée du sceau de France ; il Pouvrit , et il trouva sous

Fenveloppe une feuille de parchemin entièrement blanche .

Philippe - le - Bel s ' etait permis cetle mystification pour mon -

trer combien il trouvait la requète ridicule et plaisante .

L' empereur conclut alors une ligue avec TAngleterre contre

la France , et il se fit donner par le roi Edouard une somme

de cent mille florins pour les premiers frais de la guerre . Les

Glecteurs pensèrent que Lempereur avait déshonoré Fem -

pire en demandant à PAngleterre un secours d' argent ; plu -

sieurs d ' entre eux , et parmi ceuxnà PElecteur - archevèque

de Mayence , abandonnant Adolphe de Nassau , prirent parti

pour son compétiteur Albert d ' Autriche . Soutenu par le

comte palatin du Rhin , par Othon , due de Bavière , et quel -

ques autres princes , ainsi que par les villes de Francfort ,

de Worms et de Spire , Pempereur Adolphe se mit en cam -

pagne contre les rebelles , qui lui livrerent bataille le 2 juil -

let 1298 . Albert d ' Autriche le tua de sa propre main dans

ce combat , et ramassa dans son sang la couronne impé -

riale . Les historiens ont remarqué que tous les princes qui

trahirent Adolphe de Nassau périrent prématurément de

mort violente .

Les Nassau n ' eurent pas d ' autre empereur de leur famille ,

mais en revanche ils eurent plusieurs archevèques de Mayence ,

et leur maison , pour n ' etre pas restée au premier rang , nen

est pas moins très - considérable .
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Le deélicieux chàteau de Biberich ouvre d ' une façon ra -

vissante la magnifique déecoration qui borde les deux rives

du Rhin , entre Mayence et Bonn .

— Sur la rive droite , tout près de Biberich , ce grand et

beau village qui se mire dans le ſleuve , c ' est Schierstein ,
environné d ' une riche et fertile campagne , le verger du

duché de Nassau . Dans le fond du tableau 86 event les

ruines du chàteau de F rankenstein .

— hUlus loin , sur la méme rive Nieder - Walluf , qui est la5
5 9

loͤlte de Lancien Rhingau , dont la limite Etait à Lorchausen .

ILy avait là jadis des remparts qui ont disparu . Louisde -

Fainéant , dernier roi de la dynastie des Carlovingiens ,
donna ce territoire à Varchevéque de Mayence . On yVoit
aujourd ' hui de nombreuses et belles maisons de campagne ;
la plus remarquable appartient au comtè de Stadion . —

Vient ensuite Ellfeld , Pancienne Alta - Villa , cheflieu du

Rhingau . Ses privileges remontent au quatorzième siècle ,
sous l ' empereur Louis - de - Bavière . Othon L' ½ avait un palais .7

Ellfeld eut une imprimerie en mème temps que Strasbourg
et Mayence ,

datés de cette ville et signés de Bechtermunz , élève de

Gutenberg .

el plusieurs livres du quinzième siòècle sont

De belles tours gothiques dominent la ville ; une

de ces tours se dresse au bord du fleuve : c ' est un débris
de Vancien chäteau . De belles maisons de campagne avoi -
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sinent la ville et animent le bord du fleuve . — Derrière

Ellfeld on aperçoit Kidrich avec sa haute église , et sur la

gauche du village la tour de Draiserhof , ancien couvent

devenu maison de plaisance . Eutre Kidrich et Ellfeld , dans

le fond du tableau , sur la pente du Taunus , s ' élèvent les

ruines du chàteau de Scharfenstein , dont les seigneurs

Etaient tenanciers du chapitre de Mayence . — Redescendons

vers la rive od nous trouvons maintenant le village dErbach ,

dominé par sa vieille église ; comme toutes les pieuses cités ,

comme tous les humbles hameaux de ce pays . Erbach avait

une abbaye fondée par Parchevẽque Adalbert au douaòème

siècle . CéEtait une maison religieuse très - hospitalière et sé -

Verement disciplinée , dont on a fait aujourd hui une Prison

et un hospice de fous . Le comte de WestphalenFurstenberg

possòde à Erbach une maison de campagne avec de beaux

jardins dans la Rheinaue , une des grandes Iles qui parsè -

ment le fleuve dans ces parages .
— En passant à la rive

gauche du Rhin , en face d ' Erbach , et en faisant une demi -

lieue dans L' intérieur du pays , on arrive à NiederIngelheim ,

bourg de la Hesse - Rhénane , sur la route de Mayence à Bin -

gen . Un obélisque planté sur cettè route , à un quart de lieue

d' Ingelheim , porte Linscription suivante : ( Route de Char -

Ylemagne , terminée en L' an 1 “ du rògne de Napoléon , em -

vpereur des Francais , sous les auspices de M. Jean Bon

y Saint - André , préfet du département du Mont - Tonnerre . 9

C' est dans ce bourg que s ' élevait le magnifique palais de

2⁴2
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Charlemagne , dont il ne reste aujourd ' hui que quelques dé -

bris de murailles , et le troncon mutilé d ' une des cent co -

lonnes données par le pape . Un quart d ' heure de marche

s6pare NiederIngelheim d' Ober - Ingelheim . Ces deux villes

si splendides autrefois , célèbres par leurs monuments ,

inscrites dans Ihistoire par les batailles qui se livrèrent sous

leurs murs , par les traités qui furent signés dans leurs palais ,

par les diètes qui s ' v assemblèrent , ne font plus parler

d ' elles que pour un bon petit vin rouge qui se récolte dans

leur territoire et qui porte modestement ce grand nom d ' In -

gelheim .

— Reportez vos regards sur la rive droite ; voici Hat -

tenheim , habité par les vignerons du Strahlenberg . C' est

làa que commencent les grands crus , les célèbres vignobles

du Rhin . Le coteau de Strahlenberg donne l ' excellent vin ,

connu sous le nom de Markebrunn . Les premiers sires

dHattenheim tenaient leur fief de Charlemagne qui les avait

trouvés bons serviteurs et rudes compagnons à la guerre ;

C' Eétait une illustre famille qui s ' éteignit trop tot : le dernier

baron de cette race mourut dans le treizième siècle à la fleur

de Làge . « Il rendit Pàme , rapporte la chronique , pour avoir

vtrop largement fété son vin de Markebrunn . Le bon sei -

vgneur passa d ' ivresse à trépas . „

— Aune demilieue d' Hattenheim , le Rhin passe devant

le village d ' Oestrich . Encore une belle Eéglise , encore un
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coteau fertile en bon vin . Au - dessus d ' Oestrich est le vigno -

ble dHallgarten , et plus bas Pancien couvent de Gottesthal ,

dont les religieuses étaient renommées pour leur sagesse et

leur piété dans un temps où les monastères nétaient pas

loujours Pasile de toutes les vertus .

Mettelheim est le nom de ce village qui touche presque

Oestrich à sa gauche , et qui , à sa droite , se joint avec : —

Winkel , dont le nom , pris dans sa racine romaine , signifie

vini Cella , cave du vin . Certes , le lieu ne pouvait ètre mieux

choisi pour une pareille fondation , car , tout près de ceite

cave , Sarrondit la croupe auguste , venérable et dorẽe du

célèbre , du merveilleux , de Fincomparable coteau qui

Se nomme : Le Johannisbeng . Tous les regards , toutes les

lorgnettes des voyageurs rassemblés sur le pont du bateau à

vapeur se dirigent vers cette colline chérie du soleil , sur

laquelle se dresse carrément , avec plus de bonhomie que de

fierté , d ' un air bourgeois plutot què d ' une mine seigneuriale ,

annoncant le riche propriẽtaire mieux que le prince superbe ,

le chäteau de Jchannisberg , appartenant à son excellence

M. le prince de Metternich , premier ministre de Sa Majesté

hempereur d ' Autriche .

Que vous importe de savoir que le Johannisberg était jadis

un prieuré , puis une abbaye de Benédictins ; que le mo -

nastère fut incendie par Albert de Brandebourg , et plus tard

détruit par les Suédois dans la guerre de Trente - Ans ? Les
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grands souvenirs de Thistoire s ' effacent devant la renommée

qu ' ont faite à ce lieu les dons de la nature . Le Johannisberg

n' apparait à Limagination que couronné de pampres et fes -

tonné de grappes vermeilles . Sa gloire la plus pure est dans

le vin qu' il produit . Son histoire est en bouteilles . Ses an -

nalés sont conservées dans de volumineux tonneaux : on ne

les lit pas , on les boit , ce qui est bien mieux ; ce qui est une

fagçon bien plus profitable et bien plus süre de s ' infuser la

IANN science .

1 A gauche du Johannisberg , et en retour du cöté de Win -

N kel , se trouve le chàteau de Wollrath , construit en 1320 ,

et qui s ' est conservẽ en bon état au milieu des ruines que le

temps a faites de tous les vieux burgs de la contrée . Ce solide

manoir appartient aux comtes de Greifenklau .

— Au- dessous de Johannisberg , en continuant de des -

cendre le fleuve semé d ' les en cet endroit , se trouve Geis “

senheim , environné de belles maisons de campagne , et plus

loin , sur le bord du Rhin , Rudesheim , avec ses quatre chà -

teaux , qui sont : le chàteau dIIngelheim ou le Niederburg ,
construit sur les débris d ' une forteresse romaine , Elevée par

Drusus , et qui formait , dit - on, la téte d ' un pont sur le fleuve ;
le Boosenburg aux comtes de Schænborn ; le Brœmserhof

fameux par sa légende , et le Vorderburg , dont il ne reste

plus qu ' une tour .

ILyavait jadis au Broœmserhof Plusieurs antiquités cu -
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rieuses : de Vieux portraits de famille , le lit gothique du

chevalier Brœmser , orné de sculptures représentant les

traits les plus saillants des saintes Ecritures ; beaueoup d ' au -

tres meubles et des reliques précieuses rapportées de la

Palestine .

Ce chevalier Broœmser accompagna lempereur Conrad à la

eroisadè et se signala par ses exploits . IIy avait dans les envi -

rons du camp des chrétiens une caverne habitée par un mons -

trueux dragon qui exercait de grands ravages . Le chevalier

Brœmser de Rudesheim Pattaqua résolument , et , sans autre

Secours que sa bonne épée , il le tua . Mais , au moment où il

achevait le combat , les Sarrasins , qui Lépiaient et qui étaient

venus en grand nombre se mettre en embuscade sur son

passage , le firent prisonnier . Reduit à la triste condition

esclave et sans espoir d ' ẽtre déliyvréè par ses frères d ' armes ,

car son maltre Pavait emmené dans unè contree éloignëe du

théàtre de la guerre , Brœmser fit vœu de consacrer sa fille

au service du Seigneur si jamais il revoyait le Rkhin . Pour

prix de sa délivrance , Gisèle , sa fille unique , devait entrer

dans un monastère et y passer sa vie . Le ciel exauca la prière

du captif ; Brœmser brisa ses fers , prit la fuite , et , après de

grandes traverses et mille dangers , il revit - Allemagne , son

pays , le Rhin , son beau fleuve , et le burg de Rudesheim ,

Sa maison natale ; il revit sa fille Gisèle , qu' il avait quittée

enfant et qui Etait alors dans la douce floraison de son sei -
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zième printemps . Après Tavoir embrassée , il Iui parla de

son vœu . Gisèle répondit qu' elle ne pouvait se faire reli “

gieuse , parce qu' elle avait donné son cœur , et que les liens

d ' un invincible amour l ' attachaient au monde . Le chevalier

Brœmser , qui avait plus de piété et de dévouement à 8d Pa-
role que de tendresse paternelle , menaça Gisèle de sa malé -

diction si elle refusait de se consacrer au cloltre . A ce mot

de malédiction , Gisèle s ' lança , ouvrit une fenétre et Se jeta
dans le Rhin . Alors le vieux Brœmser 8e repentit de sa du -

reté , et , comme il avait un grand penchant à faire des vœux ,

il promit au ciel de construire une église pour le repos de

Jàme de sa fille . Mais , devant exécuter ce vœu à Ses frais ,
ily mit moins dentètement quꝰà Pautre , et il Poublia bientöt .

Une nuit , à Theure des spectres , un Songè terrible vint trou -

bler son sommeil . Il vit le dragon qu' il avait tué jadis se re -

dresser menaçant contre lui ; puis le fantome de Gisèle vint

à son secours , et d ' un signe fit rentrer le monstre dans le

néant . Au méme instant , les chatnes que le chevalier avait

portées durant sa captivité en Palestine , et qui étaient sus -

pendues à la muraille de sa chambre , tombèrent avec fracas

et le réveillèrent en sursaut . Dans la matinée qui suivit cette

nuit agitée , un des valets du seigneur revint des champs et

apporta une image de la sainte Vierge qu ' un bœuf avait dé -

lerrée en labourant , et qui avait criè au secours . Brœmser

reconnut à ces signes que le ciel lui reprochait de n ' avoir pas

accompli son vœu, ; et aussitöt il fit bätir à Pendroit où l ' i -
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mage de la Vierge était sortie de terre une église et un cou -

vent , qu' il nomma Noth - Gottes , dest - à - dire secours de

Dieu.
Telle est la légende de Rudesheim .

Les reliques du manoir de Broœmser ont été transportées

dans le chàtèeau de M. de Metternich , au Johannisberg , où

Pon Voit le lit du chevalier , sa table , les chaines que lui

donnèrent les Sarrasins et les cornes du bœuf qui déterra

Fimage de la sainte Vierge à Tendroit où “ on voit encore les

débris de l ' église et du couvent .

Au - dessus de Rudesheim est une belle colline boisée , le

Niederwald , ornée d ' un Clégant petit temple d ' où Lon jouit

d ' une vue magnifique .

Rudesheim est le rival du JIohannisberg pour la qualité ,

le parfum et le prix de ses vins .

Jusque - là , tout le spectacle du fleuve s ' est déployé sur la

rive droite , et les divers lieux remarquables que nous àvons

citẽs appartiennent au duchè de Nassau . Passons maintenanl

à la rive , qui en cet endroit commence à devenir inté -

ressantèe . Depuis Mayence , ceitè rive n' offrait aux regards

qu ' un pays plat . Les montagnes et les villages restaient au

fond du tableau ; ici , les bords du fleuve s ' Elèvent et s ' ani -

ment . Cette métamorphose se signale à la limite du grand -

duché de Hesse et de la Prusse rhénane au confluent de la

Nahe , qui se jette dans le Rhin à Bingen .
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— Zingen Etait déja , dans le moyen Age, une ville célèbre

et florissante par son commerce . Les évèques de Mayence

accordèrent de grands priviléges aux marchands lombards

qui s ' y établirent et qui nouèrent de vastes relations avec

Francfort et Colognèe . La ville est dominée par le mont de

Drusus , oùs ' éleva d ' abord une forteresse romaine , puis un

chàteau féodal , qu ' on nomma le Klopp , et dont les ruines

Sont nouvellement restaurées , Du haut de la vieille tour , le

coup d ' œil embrasse un magnifique panorama ; on a devantI1 P
7

I soi le Taunus , Hamphithéàtre des montagnes que baigne le

Rhin ; Ehrenfels , debout sur son rocher , et au - dessous du

mont Drusus , Bingen , avec son clocher gothique ; le pont de

I la Nahe , que larchevèque Willigis fit construire sur les ruines

des piles romaines ; les belles plaines qu ' arrose la rivière , les

riches vignobles du pays qui donnent le Scharlachuoein , —

Vin d' écarlate , — un des vins du Rhin les plus capiteux .
Sur la rive droite de la Nahe , qui appartient au grand - duché
de Hesse , se trouve la montagne nommée le Rochusberg ;
Sur la rive gauche , qui appartient à la Prusse rhénane , le

Ruppertsberg . Le Rochusberg est pour les pieux habitants

du pays le but d ' un Pelerinage qui se fait tous les ans Vers le

milieu du mois d ' aodt . On se rend à la chapelle de Saint -

Roch , située au sommet de ce mont . II
yVa

dans cette chapelle
un tableau qui lui a été donné Par L' illustre Gœthe , et qui
représente saint Roch au moment oùi il quitte son chàteau du

Languedoc , renonçant à Lopulent héritage de sa famille et
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aux grandeurs de son rang pour prendre le baàton de pèlerin

et marcher humblement dans les voies de la prière et de la

charité .

Au Ruppertsberg se trouvait jadis le célèbre couvent de

Saint-Robert fondé par sainte Hildegarde , abbesse de Pordre

de saint Benoit , qui fut Lamie du pape Eugène Ill et de saint

Bernard . Ce fut le comte Meinhart de Sponheim qui lui

donnale Ruppertsberg , où elle fonda son monastère en 1148 .

Elle s ' y établit avec dixhuit religieuses des plus nobles fa -

milles d ' Allemagne . Hildegarde partageait son temps entre

les saintes études et les travaux les plus rudes ; elle Ecrivit

en latin plusieurs ouvrages ascẽtiques ei creusa de ses mains

le puits du couvent .

Aujourd ' hui le couvent de sainte Hildegarde a fait place

au bureau de la douane . Ainsi va le monde .

Apréès avoir quitté Bingen , le navire passe entre le chàteau

d ' Ehrenfels et la Tour des rats , construits tous deux au com -

mencement du treizième siècle . Ehrenfels occuð˙e une posi -

( ion formidable sur la rive droite du fleuve . La Tour des rats

est célèbre par sa légende .

Cette tour se nomme aussi la tour d ' Hatton , et voici com -

ment les vieilles chroniques du Rhin expliquent ses deux

noms :

Hatton , archevèque de Mayence au dixième siècle , était

me d ' une avarice sordide et d ' un caractère impitoya -
22

un hom
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ble . Il Etait dur aux pauvres gens et sévère jusqu ' à la

cruauté . Sa main se levait souvent pour frapper et ne 8 ' ou -

Vrait jamais pour donner . Le diocèse de Mayence eut à

Souffrir toutes sortes de misères sous le règne de ce méchant

prélat . Entre autres flèaux , la famine vint sévir dans le pays

et désola plusieurs contrées voisines , mais principalement

Mayence , où Pavarice de lEVJdqůue augmentait le désastre .

Hatton avait acheté une immense quantité de blé pour le re -

vendre à un prix énorme , et il aflamait les pauvres pour

mettre les riches à contribution . Les malheureux qui mou -

raient de faim se rassemblèrent sous les fenétres du palais de

PEveque et remplirent l ' air de leurs supplications . Ils deman -

daient à grands cris Laumòne d ' un peu de pain . Hatton pa -

rut , les traita de fainéants et leur ordonna de se retirer . Et ,

comme ils insistèrent , LEVꝗue outré de fureur , appela ses

archers , qui les firent battre en retraite jusqu ' à une grange où

on les renferma . Hatton avait suivi les archers , et , lorsque

les malheureux qui étaient venus Pobséder de leurs prières

furent entassés dans la grange et les portes barricadées ,

LEVeque mit de ses propres mains le feu à cette prison . Alors

on entendit les cris déchirants des victimes ; c ' ᷣtait à fendre

les cœůhs les plus durs ; mais l ' EV que riait aux éclats et di -

sait aux assistants consternés : Entendez - vous siffler les

rats ? Y Cette atroce plaisanterie méritait un chàtiment , et Pon

vit aussitöt de tous côtés sortir de terre des milliers de rats

qui slancèrent sur Hatton . Ses hommes d ' armes eurent beau
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frapper du bàton de leurs piques , les rats ne reculaient pas ,

et plus on eii tuait , plus il en venait d ' autres ; si bien que les

hommes d ' armes et les assistants , voyant qu' il y avait un

sortilége ou plutòt une manifestation de la colère divine ,

prirent la fuite et laissèrent Hatton se débattant avec les rats .

L' évéque voulut aussi se sauver ; il se jeta dans une nacelle

Sur le Rhin : les rats le poursuivirent en courant sur Peau

comme si c ' était la terre ferme . Hatton se réfugia dans la

tour qu' il avait fait construire et qui portait son nom : les

rats rongèrent les portes et les fenétres , se ruèrent dans la

tour et devorèrent le eruel &VEque de Mayence . —Depuis lors

et en mémoire de cet é &vénement , la tour d ' Hatton eut un

double nom et s ' appela la Tour des rats .

Après la Tour des rats on arrive au Bingerloch , autre -

ment dit le trou de Bingen . Cẽtait là jadis un endroit diflicile

et dangereux à la navigation .

Il fut un temps où le passage Etait complétement barré en

ce lieu . Les Romains travaillèrent les premiers à deplacer les

masses de rochers qui obstruaient le fleuve ; les rois francs

et surtout Charlemagne , le grand ouvrier , continuèrent ces

travaux .

Le passage de Bingen Et

magne , puisque les chroniques nous apPrè

e Rhin en quittant P ' EVéché de

ait dejà praticable avant Charle -

nnent que saint

Boniface sembarqua sur 1

Mayence et descendit le ſleuve jusquà rendroit où est main -
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tenant la ville d ' Arnheim , en Hollande . Plus tard , Louisdle -

Débonnaire fit à peu près le méme trajet ; et , dans le com -

mencement du neuvième siècle , Louis le - Germanique des -

cendit trois fois le Rhin , de Spire à Cologne .

Les seigneurs dont les chàteaux bordaient le fleuve , les

rhingraves , les burgraves , sappliquèrent aussi à Elargir le

chemin ouvert à la navigation et à détruire les barrières et

les écueils formés par les rochers ; mais , pendant plusieurs

siòcles , tous ces travaux ne furent faits que sur la rive gau -

che ; la rive droite restait inabordable . L' archevèque Sige -

froi , au treizième siècle , S' oοαοαα·αα le premier de cette rive

délaissée . Cependant , à cette Epoque , la navigation du Rhin

dans ces parages n ' Etait possible qu ' aux petites embarca -

tions ; les gros navires et les larges trains de bois ne pou -

vaient pareourir que de certaines distances de peu d' ëtendue ;

les navires Sarrétaient , et le transport des marchandises S' a -

chevait par terre . Les marchands de Bingen et de Mayence ,

ceux de Francfort surtout , qui étaient les plus nombreux et

les plus riches , complétèrent Lœννο commencëe par les Ro -

mains et continuèe par Charlemagne , par les archevèques et

par les rhingraves .

Ces derniers , — les rhingraves et les burgraves , — ne

cherchaient à rendre le fleuve praticable que dans leur in -

lorét et pour faciliter leurs rapines . Ils wouvraient le chemin

que tout juste assez pour pouvoir saisir au passage les na -

vires qui s ' aventuraient dans les défilés . Ils brisaient la bar -
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rièrè des rochers , et ils mettaient à la place un autre obstacle ,

un autre écueil , une chane tendue d ' une rive à Fautre et qui

arrétait tout net les malheureux navigateurs . Descendant de

son donjon , le chàtelain rançonnait à merci la barque im -

prudente , pillait les marchandises et les bagages , vidait dans

Son escarcelle la bourse des Voyageurs , et n ' ouvrait la chaine

que lorsque sa proie était dépouillée .

OQuand des temps meilleurs furent venus , quand on eut

rogné les serres de ces Vvautours , le Rhin s ' ouvrit plus large

et plus sur . Le Bingerloch seul était resté étroit et périlleux .

Il y a quinze ans seulement que le passage a été ouvert tel

qu' il lest aujourdhui , ainsi que Pindique Pinscription d ' un

monument commémoratif élevé sur la rive gauche , et qui

dit :

( Jei un bane de rochers à fleur d ' eau ne laissait autrefois

qu ' un étroit passagè à la navigation et causait de nom -
0

breèux désastres . Sous le règne de Frédéric - Guillaume III ,

y roi de Prusse , ce passage à été Elargi par des travaux qui

„ ont duré trois ans . Sa largeur actuelle est de cent vingt

v pieds , le dècuple de ce qu' elle était antérieurement . Ce

„ monument à été Elevé sur des fragments de rochers tirés

du fleuve . — 1832 . „

Près du Bingerloch , sur le versant du Ruppertsberg , on

9Æ

aperçoit un Elégant pavillon qui porte le nom d' Elisenhohe ,

construit en souvenir de la réception faite en ce lieu à la

princesse Elisabeth de Bavière , lorsqu ' elle passa daus le
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pays en se rendant à Berlin , où elle allait Epouser le prince

royal de Prusse . Ce pavillon est une loge d' Opéra , d ' où “ on

Voit une splendide décoration : — les montagnes du Rhin ,

le Rhingau et le Nahgau .

Le Rhin tourne devant Ehrenfels , et en suivant sa courbe

on arrive à Asmanshausen , qui nous reporte au duché de

Nassau . II y a là encore un vin rouge très - renommé . C' est

tout ce qu ' on peut dire de ce lieu .

—MNais en face d ' Asmanshausen s ' élève le beau chàteau

de Rheinstein . Lempereur Rodolphe avait détruit ce burg ,

ainsi que quelques autres , comme repaires de brigands , pour

les attentats commis sur les grand ' routes et sur les eaux du

Rhin par les seigneurs de ces forteresses . Le prince Frédéric

de Prusse acheta , en 1825 , les ruines de Rheinstein , et fit

reconstruire et meubler le chàteau tel qu' il est , et Sans doute

lel qu' il Etait en 1280 , lorsqu ' il fut abattu par Rodolphe de

Habsbourg , L' implacable destructeur des brigands chätelains

du Rhin . Près de ce chàteau se trouve Téglise gothique de

Saint - Clément , restaurée aussi par le prince Frédéric de

Prusse . Le delicieux vallon de Morgenbach sé6pare Rheinstein

de Falkenbourg , qui appartenait à cette ancienne famille de

Falkenstein connue par cette vieille légende que les habi -

lants du Rhingau racontent sous le titre de IEScalier du

Diable :

IIy avait au temps passé un sire de Falkenstein , premier
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du nom , qui Sétait construit un chãteau inaccessible au

sommet d ' un rocher escarpé . Ce burgrave était un homme

un caractère sombre et d ' une humeur taciturne qui , re -

tranché dans son nid d' aigle , vivait dans une solitude à

e , m' ayant d ' autre compagnie que sa fille

peu près compleèt
Du reste , il wentretenait au -

unique et quelques serviteurs .

cune relation avec le voisinage . La situation de son manoir

le mettait à Pabri des visites . Pour atteindre jusque che lui ,

il fallait gravir un sentier Etroit , roide et tortueux , Prati -

cable seulement aux chèvres et àux piétons agiles , vigou -

reux et hardis . Le caractère du burgrave , non moins es -

flicile que le sentier , retenait ceux qui
carpé , non moins di

Mais il Yavait dans ce

auraient tenté rescalade du rocher .

chàteau et auprès de ce chàtelain , également inaccessibles ,

une jeune fille d ' une beauté ravissante , et il n ' est pas de

ſorteresse si bien défendue que lamour ne

Albert de Sayn avait - il vu la belle

de Falkenstein

puisse ꝓ PEnétrer .

Comment le chevalier

lrène ? Comment avait - il appris que le manoir

renfermait un trésor de gràces et attraits ? Un beau jour le

chevalier escalada le sentier et se présenta au chàteau sous

prétexte entretenir le seigneur d ' une aflaire importante ,

Sle seul but de se rapprocher d ' Irène et

mais réellement dan

ent bientòt d' accord .
de lui parler . Les deux jeunes gens fur

Restait à obtenir le consentement du père , et ce n' était pas

Le sire de Falkenstein avait

chevalier cherchait - il à dé -
chose facile .

fait un froid ac -

cueil à son hote . Vainement le
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rider cet àpre visage . Pour le flatter , il se mit à louer le

noble aspect et P' excellente position du chàteau de Falken -

stein : — Seulement , ajouta - t - il , le sentier est un peu rude

et difficile à gravir .

—Pas assez , répliqua le seigneur ; pas assez , puisque

vous voildà . Qui vous priait done de venir par ce mauvais

chemin ?

— je suis venu pour vous demander la main de votre

lille , rẽpondit le chevalier .

Oui da ! reprit le père ; vous voulez ètre lᷣpHοHHdIrène ?
Eh bien ! j ' y consens , mais à une condition .

je Taccepte , et , quelle que soit votre volonté , je jure

de Laccomplir ; parlez .

— Ainsi que vous le disiez tout à l ' heure , le sentier qui
conduit à Falkenstein est indigne d ' une demeure seigneu -

riale . Je veux avoir un chemin où P' on puisse passer à

cheval , et c ' est vous que je charge de le faire construire .

Mais je suis pressé ; j ' entends que le travail se fasse cette

nuit , et que demain au point du jour le chemin se déroule

large et facile de la porte du chàteau jusqu ' au bied de la

montagne .

L' espérance , qui avait un instant souri au chevalier ,

sé &Vanouit . Le sire de Fallcenstein S' était joué de lui en lui

imposant une condition impossible à remplir . Cependant La -

moureux jeune homme voulut tenter bœtbire surhumaine .

II possédait dans les environs des mines considérables ; il
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alla trouver le chef de ses mineurs et lui dit ce qu' il Y avait

à faire .

— je n ' ai qu ' une cinquantaine d ' ouvriers à mes ordres ,

répondit celui - ci , et , fussions - nous cinq cents , nous ne

ferions pas en un mois cet ouvrage , qui doit ètre achevéè en

une nuit . Le diable seul serait capable d ' une pareille be -

Sogne .

Albert s ' Eloigna tristement ; il était en proie aux pensées

les plus pénibles , et il voyait avec amertume les ombres du

S0ir envahir Thorizon , lorsque tout à coup il aperęut debout

devant lui un petit vieillard d ' une figure bizarre qui , flxant

sur lui un regard percant , lui dit :

— chevalier Albert de Sayn , j ' ai entendu ce que tu de -

mandais à ton maĩtre mineur , et ce qu' il ne peut pas faire ,

moi et les miens nous le ferons . Je suis le chef d ' une race de

démons qui habite les entrailles de la terre . Le service que

je te rendrai ne sera pas gratuit ; je demande en échange

que tu fasses suspendre les travaux d ' une de tes mines , déjà

creusée si profondément qu' elle est près d ' atteindre notre

demeure .

Le chevalier s' empressa d' accepter la condition du diable ,

qui , comme on le voit , était de meilleure composition que

le sire de Falkenstein .

A minuit , Irène était au balcon de sa fenètre , plongée dans

de mélancoliques pensées . Son père lui avait raconté en

riant son entretien avec le chevalier et la condition qu' il Iui

23
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avait imposée . Irène se désolait , lorsqu ' un bruit étrange

frappe son oreille ; elle Ecoute , et bientòt le bruit devient plus

proche et plus distinct : on reconnait le fracas des marteaux

et des pioches , le cliquetis des piques et des pinces , qui en -

tr ' ouvrent le rocher , le creusent , l ' abattent et pratiquent

dans son sein un large sillon . Le seigneur se réveille à ce

bruit et entre dans une violente fureur .

— e chevalier de Sayn , s ' écrie - t - il , est done fou ! Quoi !

il entreprend d' accomplir cette condition que je lui ai jetée

comme une raillerie ! Mais , pour construire son chemin , il va

détruire mon sentier . Nous ne pourrons plus sortir du chà -

teau que dans des corbeilles suspendues à des cordes , comme

les mineurs descendent dans la mine ! Eh vite ! que l ' on sonne

Talarme et le ralliement ; je vais à la téte de mes hommes

d ' armes culbuter ces absurdes travailleurs l . .

Et le seigneur , saisissant un clairon , sonna lui - mème la

fanfare qui devait mettre ses gens sur pied ; mais au méme

instant un ouragan terrible secoua la cime des sapins , le

tonnerre gronda dans le ciel , des torrents de pluie et de gréle

battirent les murailles du chàteau . La faible voix du clairon

se perdit dans le tumulte des èlements déchalnés . La tempéte
dura jusqu ' à Taurore . Alors et comme par enchantement le

bruit s ' apaisa , le ciel s' é&claircit , le nature prit un air riant , et

aux premiers rayons du jour le sire de Falkenstein , stupé -

fait , contempla le large chiemin qui , souyvrant devant la porte
de son chäteau , descendait par une pente douce et par des
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Sinuosités habilement ménagées jusqu ' au bas du rocher .

Puis , il entendit le galop d ' une troupe de cavaliers et il vit

arriver le chevalier Albert de Sayn suivi de ses Ecuyers et de

ses pages :

Lœuvre est accomplie , dit Albert , et je viens chercher

ma récompense .

Le seigneur de Falkenstein voulut objecter de mauvaises

raisons ; mais le chevalier ajouta :

vous devez comprendre au travail qui s ' est fait cette nuit

que le diable se mèle de mes aflaires . IIlest de mes amis , et

je puis tout aussi bien , si j ' en ai la fantaisie , le prier de me

débarrasser de vous .

L' argument Etait sans réplique . Le chàtelain , qui avait

peur du diable comme tous les méchants , se hàta d ' accorder

82 fille Irène au chevalier Albert de Sayn .

Le chàteau de Falkenburg est quelquefois désigné sous le

nom de Reichenstein .

Sur la rive gauche , appartenant à la Prusse rhénane ,

au - dessous de Rheinstein , une pointe de terre Savançant

dans le fleuve porte le bourg de Dreyeckshausen ou Trecht -

oms se valent et on Serait bien en

linghausen ,—les deux n

— Mieux va -

le plus facile à Prononcer .
peine de choisir

Trdjani Custrum , camp de

lait assurément le nom romain ,

Trajan .
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Voici encore un vieux chàteau , Soneck , nid de Vautour ,
rasé par Lempereur Rodolphe , reconstruit par la noble fa -

IN
mille de Waldeck , et devenu de nos jours la propriẽté du

roi de Prusse . Soneck prend son nom de la vaste forét de

Sonwald qui couvre une des plus hautes montagnes du

Rhin .

A coté de Soneck stend , au bord du fleuve , le village
de Niederheimbach , dominé par la ruine de Heimburg : On

apergoit au loin les villages d ' Oberheimbach et de Rheindie -

bach , et le chàteau de Furstemberg , magnifique ruine , faite

par les Frangçais en 1689 .
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Depuis Asmanshausen , Ia rive droite , toujours au du -

ché de Nassau , est restée déserte jusqu ' à Lorch , ancienne

ville située sur les confins du beau pays qu ' on nomme le

Rhingau et à Pentrée de la delicieuse vallée de Wisperthal ,

dont le nom est emprunté à la rivière de Wisper , qui se jette

dans le Rhin à Lorch . Cest là un des plus beaux sites et un

des plus anciens vignobles des bords du fleuve ; car le pre -

mier vin rouge du Rhin a été fait à Lorch . Les ruines de

vieux burgs abondent sur les montagnes de cette contrée ,

debris qui portent presque tous de grands noms ou de grands

Souvenirs ; C' est le burg des seigneurs de Rinberg , écuyers

tranchants de bempereur dAllemagne ; Heppeneft , qui da -
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tait du temps de Henri l ' Oiseleur ; Cammerberg , aux arche -

voques de Mayence ; Waldeck , berceau d ' une race princière ;

Sauerbourg , bàti au quatorzième siècle par le comte palatin

Robert , magnifique résidence et vaste domaine que P' électeur

Philippe vendit à son maréchal Philippe de Cronberg pour la

somme de mille florins ; Saareck , qui gardait les limites des

anciennes juridictions de Mayence et de l ' électeur palatin ,

limites marquées par deux gibets ; et le vieux burg de Nol -

lingen , construit sur les débris d ' une citadelle romaine .

Les ruines escarpées du Kedrich se dressent près de l ' en -

droit où était situè Lancien burg des seigneurs de Lorch . —

Iy a là encore une légende naive et merveilleuse , un de ces

contes si nombreux où le secours du démon intervient pour

aider le héros à gravir les rochers taillés à pic : — légendes

favorites des montagnards . Celle - ci ressemble à la légende

de Falkenstein ; Fune était intitulée lEscalien du Diable ,

VLautre s ' intitule VHehelle du Diable . — Entre Léchelle et Les —

calier , il n' y a que le pied . Disons ce conte , cela nous repo -

sera de Thistoire :

Iy avait à Lorch un burgrave nommé Sibo ; forte éEpée ,

dit la chronique , mais sombre humeur et farouche caracteère .

Par une froide nuit de décembre , on frappe à la porte du

chateau , et le valet vient dire au seigneur qu ' un pauvre

betit vieil homme , un nain à barbe blanche , demande un

abri contre le froid et la pluie .
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— Ou' il aille au diable ! rèpond le sire de Lorch , qui était

en train de souper .

Le pauvre vieux nain avait suivi le valet à pas de loup . II

( tait debout à la porte de la salle ; il entendit la rẽponse inhos -

pitalière du burgrave , et il rẽpondit en parlant dans sa barbe

blanche :

( Tu me payeras cher ton refus ! v

Sibo n ' entendit pas cette menace , et , ne S' Etant point re -

tourné , il ne vit pas le mendiant , qui s ' en alla comme il

Etait venu .

Le lendemain , à son réveil , le sire de Lorch demanda sa

fille Garlinde , son unique enfant , la joie de sa vieillesse .

Garlinde , à douze ans , S' annoneait déjà comme un miracle

de beauté . Elle seule savait attendrir Tàme du farouche sei -

gneur ; la sombre humeur du vieux burgrave se dissipait

au rayon de son regard , à la grace de son sourire , à la mé -

lodie de sa voix .

Le sire de Lorch demanda Garlinde , nul ne savait ce

qu' elle Etait devenue ; il Pappela , elle ne répondit pas ; il la

chercha , sans la trouver . Enfin , un jeune patre vint lui dire

qu' il avait vu le matin une petite fille qui jouait en cueillant

des fleurs dans la prairie , lorsque tout à coup une douzaine

aient pris Lenfant ei Pavaient
de nains , à barbes blanches , ax

agne de Kedrich , sommet

emportée au sommet de la mont

escarpé , inaccessible , où jamais ne s ' Etait pos6 le pied dun

homme .



184 LES BORDS DU RHIN .

— Heélas ! sEcria Sibo , ce sont ces démons terribles qui

font leur sabbat sur cette montagne !

IIs ' avance jusqu ' au pied de la montagne , et il apergoit ce

que les yeux d ' un père pouvaient seuls apercevoir de si loin ,

sa fille Garlinde qui lui tend les bras .

Aussitot il rassemble ses gens et leur ordonne d ' escalader

la montagne pour deélivrer Garlinde . Vains efforts ! Le roc

est taillé à pic ; les outils s ' émoussent sans l ' entamer , et

d ' enormes pierres , roulant du haut du Kedrich , mettent en

fuite les ouvriers ; puis une voix terrible qui semble venir

du ciel s ' écrie : — C' est ainsi qu ' on punit le refus d' hospi -
talité !

Voyant que les tentatives d ' escalade étaient infructueuses ,
le malheureux Sibo eut recours aux prières , aux vœux ,

aux aumones , aux fondations pieuses , et il ne réussit qu ' à

deẽpenser sans succès une partie de ses richiesses . Les jours ,
les semaines , les mois s ' &coοulaient sans lui ramener sa fille .

Son unique consolation 6tait d' apercevoir quelquefois Garlinde

au sommet de la montagne , et de s ' assurer ainsi que sa

chèrè enfant vivait encore .

Non - seulement Garlinde Vivait , mais encore elle était

traitée avec toutes sortes d' égards par ses ravisseurs . On

lui avait donné pour logis une Srotte tapissée de pierres pré -
cieuses ; elle avait de riches parures ; elle se nourrissait de

lait et de fruits délicieux ; les chants les plus suaves , les

contes les plus merveilleux charmaient ses heures de loisir .
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Cela durait depuis quatre ans , lorsqu ' un jeune chevalier ,

nommé Ruthelin , dont le chàteau était voisin du burg de

Lorch , revint de Hongrie , où il avait vaillamment combattu

les infidèles . II alla rendre visite à Sibo ; le père infortuné lui

raconta son malheur , et le chevalier , touché jusqu ' aux lar -

mes , lui dit : — Je tenterai la delivrance de votre fille .

5i tu réussis , lui rẽpondit le sire de Lorch , elle est à toi .

Ruthelin alla droit au Kedrich , et , comme il mesurait du

regard la montagne , le vieux nain à qui le sire de Lorch

avait refusé Thospitalité Paborda et lui dit :

Vous avez entendu parler de la belle Garlinde ?

— Cest pour elle que je suis ici , répondit le chevalier .

— Garlinde est ma pupille , et moi seul j ai le droit de lui

choisir un EpOux .

— Oue faut - il faire pour obtenir sa main ?

—ll faut monter Iàhaut . Grimpez au sommet du Kedrich ,

parveneꝛ jusquꝰà Garlinde , et je jure que je vous la donnerai .

Je ne suis qu ' un nain , mais je tiens parole de géant .

A ces mots , le nain disparut .

MNais , s ' &cria douloureusement le chevalier , pour arri -

ver Ià - haut , il faudrait avoir des ailes !

— Fe mest pas absolument nécessaire , répondit une voix

chevrotante .

Le chevalier se retourna et apergut une vieille petite femme

qui , d ' un air plein de bienveillange , continua :

ient de vous parler est mon freère . Il en veul
—Celui qui v

24
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au sire de Lorch , et il garde sa fille pour le punir ; moi jᷣaime

Garlinde , je veux qu' elle soit heureuse , et je pense qu' elle

doit Pétre aàvec vous . Prenez donc cette clochette , allez ici

près au bois du Wisperthal ; sonnez , un de mes serviteurs

5e présentera ; vous lui direz que vous venez de ma part et

que vous voulez qu' il vous fasse sur Theure une échelle assez

haute pour atteindre le sommet du Kedrich .

Le chevalier n ' avait rien de mieux à faire que de suivre

cet avis . IIalla au Wisperthal , il sonna , le serviteur parut

et dit à Ruthelin qu' il aurait “ echelle à la pointe du jour . Puis

le serviteur siffla , et une foule de gnomes accoururent de

toutes parts armés de haches et de marteaux . Les travail -

leurs se mirent à l ' œLUĩrr̃e , abattant les sapins et les hétres .

Au chant du coq ; , l ' échelle était posée contre le Kedrich et

atteignait le sommet de la montagne . Le chevalier grimpa

hardiment , et , quand il eut mis le pied sur le dernier éche -

lon , il se trouva devant la belle Garlinde , endormie sur son

lit de mousse et de fleurs . Jamais beauté plus merveilleuse

ne s Etait oflerte à ses regards charmés . Garlinde ouvrit ses

beaux yeux , et , voyant le chevalier , elle fut doucement

émue . — Alors parut le vieux nain qui avait parlé à Ruthe -

lin : Je vois que ma sœur vous est venue en aide , dit - il ,

mais n' importe , je tiendrai ma parole . Redescendez par votre

Echelle ; Garlinde prendra un autre chemin , et vous la re -

trouverez au bas de la montagne .

En eflet , le nain , qui tenait parole de géant , fit descendre
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Garlinde par une voie souterraine , et , quand le chevalier eut

descendu Pechelle , il trouva la jeune fille qui Lattendait sous

la garde de la vieille fée , sa protectrice . Avant de se séparer

de Garlinde , la sœur du nain lui remit une cassette pleine

de pierreries en lui disant : — Ceci est votre dot .

Le chevalier conduisit Garlinde auprès du sire de Lorch,

qui oublia ses chagrins dans la joie de ce retour . Fidèle à sa

promesse , le burgrave donna sa fille à Iheureux Ruthelin .

Ils eurent beaueoup d ' enfants , et , à chaque nouveau - né , Ia

ait une nouvelle cassette remplie de diamants .

rg de Lorch fut la demeure la

fée apport

Depuis cette époque , le bu

re de la contrée . Chaque voyageur qui frap -
plus hospitaliè

atelain Phéber -
pait à sa porte recevait bon accueil , et le ch

geait pendant huit jours .

Leéchelle resta accrochée aux parois du Kedrich ,— et ce

qui renferme deux ponnes lecons , enseigne deux

la première , qu' il faut pra -

conte ,

choses à ceux qui le méditent :

tiquer Lhospitalité quand on a un chàteau ; la seconde , qu' il

n' y a pas de montagne inaccessible quand on sait 8˙ )

prendre .

Revenons à la rive gauche , où , après avoir passé devant

la ruine de Furstenberg , on 8 ' arréte à Bacharach , remar -

quable par sa ceinture de vieilles murailles , garnies de

douze tours .

Au - dessus de la ville , on voit les restes du chàteau de
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Staleck , détruit dans la guerre de Trente - Ans , rebati par

Pélecteur Charles - Louis et renversé de nouveau dans la

guerre qui se ralluma vers la fin du dixseptième siècle .

Léglise ruinée de Saint - Verner et l ' église réèformée , con -

struite dans le style byzantin , sont les curiosité ' s de Ba -

charach . Le pays est célèbre par ses vins et l ' était déjà du

temps des Romains , ainsi que l ' indique le nom de la ville ,

dérivant du latin Bacchi ard , autel de Bacchus , d' oùò lon à

I fait Bacharach .

I Le pape Pie II , Æneas - Sylvius Piccolomini , qui , vers le

1 milieu du quinzième siècle , visita PAllemagne en voyageur

curieux et en politique actif , trouva le vin de Bacharach tel -

lement de son goùt , que tous les ans il en faisait venir à Rome

quelques tonneaux pour la provision du Vatican .

On ajoute que l ' empereur Frédéric Barberousse vendit la

liberté aux habitants de Nuremberg moyennant quatre fou -

dres de vin de Bacharach .

Au-dessous de cette ville , les rochers qui encombrent le

lit du fleuve forment une espèce de chute ou de tourbillon

qui rend le passage difficile . On nomme cet endroit Prilleux
le Malde Geſuchrt . — Gràce à Lexpérience et à Thabileté des

Dilotes , Pécueil est franchi sans accident .

La Pfalz , une des merveilles du Rhin , est un chàteau

construit sur un rocher au milieu du fleuve . S' il faut en croire

quelques historiens , les comtesses palatines , épouses des
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( lecteurs du Rlin , devaient faire leurs couches dans ce chà -

teau isolé ; on y montre la chambre consacrèe que le cice -

rone du lieu nomme : chambre des accouchements . On vous

montrera aussi à la Pfalz un puits profond ereusé dans le roc

dont Leau west pas celle du fleuve . De loin , la Pfalz semble

un navire , Parche de Noé , flottant sur le Rhin .

En face de la Pfalz , sur la rive droite , se trouve la pe -

tite ville de Caub , ancienne propriété des comtes de Nurin -

gen , qui , après plusieurs transmissions , fut acquise au Pa -

latinat , et appartient maintenant , ainsi que la Pfala , au duché

de Nassau . Comme toutes les villes , bourgs et villages du

Rhin , Caub a son vieux chàteau ; celui - ci est à moitié ruiné

et se nomme Gutenfels .

Lorsque Richard de Cornouailles , élu roi des Romains ,

tenta de saisir Pempire d ' &llemagne , il fut accueilli au chä -

teau de Gutenfels par la belle comtesse Guda . Plus heureux

dans son amour que dans son ambition , Richard suecomba

dans sa belliqueuse entreprise , mais il gagna le cœur de la

comtesse Guda , et leurs deux noms Sont écrits dans la lé -

gende amoureuse du Rhin .

la pointe avancés d ' un rocher , est

ve - Adolphe vint se poster pour

ordres à Ses troupes , dé -

Près de Gutenfels , sur

un corps de garde , où Gusta

Observer fennemi et donner ses

fendant le passage du Rhin contre les Espagnols .

Cest en cet endroit , à Caub , que Parmée prussienne ,
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commandée par le maréchal Blücher , traversa le fleuve le

4janvier 1814 .

— Ce chateau et cette ville , qui vous apparaissent sur la

rive gauche au sortir de Caub , sont le chàteau de Schœn -

berg et la ville d ' Oberwesel .

Les ruines de Schœnberg ont une histoire à raconter ; —

c ' est la lẽgende des sept seurs :

Au temps passé , il y eut un comte de Schonberg qui mou -

rut sans postérité màle et qui laissa ses riches et nombreux

domaines à sept filles qu' il avait eues de son mariage avec

la comtesse Wilhelmine de Falkenstein . Les sept sœurs

avaient été si bien partagées par la nature , qu' il eut été dif -

ficile de faire entre elles un choix et de décider quelle était

Tainée , tant elles étaient toutes également belles et parées

des attraits qui fleurissent dans la première jeunesse .

Etroitement unies par les liens du sang et par la confor -

mité des caractères , les sept sours habitaient ensemble le

chàteau de Schonberg . C' est là qu' elles tenaient leur cour ,

et les courtisans ne manquaient pas . Les plus hauts barons ,

les plus nobles chevaliers , les jeunes seigneurs les plus beaux

et les plus braves accouraient en foule dans ce délicieux s6 -

jour . Chacune des sept enchanteresses comptait de nombreux

adorateurs , qui tous sollicitaient le bonheur d ' étre acceptés

pour éEpoux . Mais les sept demoiselles de Schonberg étaient

aussi coquettes que belles . Elles se plaisaient à voir les amou -
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reux à leurs pieds . De tendres soupirs , de douces paroles ,

d ' enivrants regards , voild tout ce qu' elles voulaient de ' ' a -

mour . La passion la plus vive ne flattait que leur vanité sans

toucher leur insensible cœubr . Le jeu était trop de leur golit

pour Yrenoncer en se donnant un maitre , et c' ᷣëtait faire un

marché de dupe , pensaient - elles, que de troquer tous ces sou -

pirants pour un seul Epoux , fuͤt- il prince .

Les sept soœurs continuèrent leur manége pendant plu -

sieurs années , faisant une foule de malheureux et de victi -

mes désespérées . Cependant , à la fin , les amonureux se ré -

voltèrent , et , voyant qu ' on se jouait d ' eux , ils prirent un

parti violent . Trente des plus maltraités formèrent une al -

liance et signifièrent aux sep ! demoiselles qu' elles eussent à

5e décider et à choisir entre eux chacune un mari ; jusque - là

ils S' Etablissaient au chàteau de Schonberg , ne laissant entrer

ni sortir personnèe .

II fallut capituler . Les sept demoiselles répondirent qu' elles

Etaient prètes , non pas à choisir , mais à prendre PE⁰⁰Bĩ

que désignerait le sort . On souscrivit à cet arrangement . Les

noms des trente prétendants furent Ecrits sur un pareil nom -

bre de billets mis dans une corbeille recouverte d ' un voile

Le billet qui sortit le premier designa lEpDuXx de la sœur

ainée , et ainsi de suite jusqu' au septième , qui eut

ngt - troĩs pretendants maltraités

en partage

la plus jeune . Cela fait , les vi

par le sort quittèrent le chàteau , et les sept demoiselles se

retirèrent dans un pavillon , où elles allaient , disaient - elles ,
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appréter leur parure de noces . Au bout d ' une heure , leurs

suivantes vinrent annoncer aux heureux chevaliers que leurs

fiancées les attendaient ; ils s ' Elancèrent vers le pavillon et y

trouvèrent , au lieu des sept sœurs , sept portraits qui les re -

gardaient d ' un air moqueur .

Aussitöt de grands éclats de rire retentirent sur le Rhin ;

les chevaliers jettent les yeux du coté d ' où partaient ces ac -

clamations joyeuses , et ils aperęœoivent une barque pavoisée

et ornée de feuillage qui descend rapidement le fleuve , em -

portant les sept sœurs libres et triomphantes .

Mais tout à coup le ciel se couvre , le vent gronde , la bar -

que chavire et londe engloutit les sept fugitives .

On ne les revit plus . — Elles expièrent par ce chàtiment

terrible les tourments que leur coquetterie avait fait subir à

tant de malheureux .

A P' endroit où la barque avait disparu , sept pointes de

rochers sortirent des eaux pour garder le souvenir de cette

aventure et servir d ' avertissement aux jeunes filles qui se -

raient tentées de désespërer leurs amoureux .

Ces sept pointes de rochers se voient encore au - dessous

d ' Oberwesel . Les bateliers du Khin les nomment les Sept -

Demoiselles .

Oberwesel est une ville d' origine romaine , qui a de beaux

restes du moyen àge . On admire ses hautes tours , ses vieil -

les églises , Notre - Dame , à Pentrée de la ville , et à l ' autre
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extrémité , sur une éEminence , l ' église de Saint - Martin . Le

christianisme s ' introduisit à Oberwesel sous l ' empereur

Xlexandre Sévère . Un enfant du pays nommé Werner , qui ,

des Pàge le plus tendre , SEtait fait remarquer par sa Piété ,

fut , dit la chronique , égorgé par les juifs en 1287 ; PEglise le

mit au nombre des Saints , et les habitants d ' Oberwesel éle -

Verent sous les murs de la ville , au bord du fleuve et à

Fendroit où fut commis ce meurtre , la chapelle qui existe

encore et qui est dédiée à saint Werner .

Au - dessous d ' Oberwesel , le Rhin est encaissé et resserré

entre des masses de rochers d ' un aspect sombre et sauvage .

Un de ces rochers s ' avance au sein du fleuve ; on le nomme

le Lurley . Les étymologistes sont peu d ' accord sur le sens

de ce nom . Ils le font dériver de divers mois allemands qui

signiflent : — le rocher qui guette , — le rocher qui se moque ,

ou bien , — et celle - ci est la meilleure version , — le rocher

de Laure .

La légende du Lurley donne également raison à ces di-

verses étymologies .

Jadis , les bateliers du Rlin voyaient de temps en temps

apparaitre , le soir sur ce rocher , une nymphe d ' une beauté

merveilleuse . Aux uns elle montrait Pendroit Od ils devaient

jeter leurs filets pour faire bonne pèche ; elle

5 Ecoutaient avec ravis -

25

attirait les au -

tres par ses chants , et , pendant qu' il
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sement sa voix mélodieuse , leur barque se brisait contre

P' écueil , et le gouffre les dévorait .

Le fils du comte palatin , ayant entendu parler de cette

sirène , voulut la voir . Par une nuit étoilée il se fait conduire

dans les parages où elle se montrait . Il la voit en eflet assise

sur son rocher . Une robe blanche dessine sa taille de nym -

Phe ; une couronne de corail et de ſleurs marines se mèle aux

tresses de ses blonds cheveux . Elle est si belle que le jeune

comte veut aborder le rocher fatal ; mais , au moment où il

8Glance hors de la barque , son pied glisse , il tombe dans le

fleuve et disparait sous les flots .

Le palatin , désespéré de la mort de son fils , ordonne à

ses gens de s ' emparer de la magicienne et de la faire périr .

Une troupe d ' hommes armés enveloppe le rocher ; la magi -

cienne parait et leur demande ce qu' ils veulent .

— LJe précipiter dans le Rhin , répond le capitaine .

La fée , sans s ' emouvoir , chante de sa plus douce voix une

ballade qui commence ainsi :

( Viens à moi , fleuve paternel ; que tes rapides coursiers ,

» attelés à ton char , viennent prendre ta ſille et la condui -

vsent dans ton palais qui souVvre au fond des eauxly

Aussitöt le Rhin bouillonne , deux vagues se dressent cou -

vertes d ' c,jie et prennent la ſorme de deux blanes cour -

siors ; ils enlèvent la pierre sur laquelle est assise la fée ; ils

Lentrainent au sein des ondes .

Les serviteurs du palatin retournent au chàteau , et ils
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trouvent le jeune comte , que la magicienne a délivré et ren -

voyé près de son père .

Depuis lors la fée du Lurley a cessé de se montrer , mais

elle continue de se faire entendre et de se jouer des bateliers

en imitant le son de leur voix .

Cette fée se nomme Laure ; elle guette , elle se moque , et

voilà d ' où vient ce nom de Lurley .

Il y a au Lurley un éEcho qui répète cind fois ce quꝰon lui

dit , et , quand il est en verve , — s' il faut en croire quelques -

uns de ses admirateurs enthousiastes , — il reproduit jusqu ' à

quinze ſois les mots qui lui plaisent . — Quand le bateau à

vapeur passe en cet endroit , un homme posté sur la rive

gauche du fleuve tire des coups de carabine pour donner

aux passagers le divertissement d ' entendre la détonation

répétée par l ' ẽcho . Ce carabinier est entretenu aux frais de

la navigation du Rhin .

A un quart de lieue du Lurley se trouve le banc de

Saint - Goar , Ecueil et tourbillon plus menagant encore que le

Mulde Geſuchirt de Bacharach , mais que les pilotes franchis -

sent non moins lestement . Puis la décoration change tout à

coup , et les deux rives vous ollrent , à droite Saint - Goars -

hausen , petite ville dominée par les ruines du chàteau de

Katz , et , à gauche , Saint - Goar , dominé par les ruines de la
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Citadelle de Rheinfels , qui résista au maréchal de Tallard en

1692 , et que Parmée frangaise fit Sauter en 1795 .

Au - dessous de Saint - Goar sont les ruines de Rheinfels ;

puis , sur la rive droite , Welmich , qui a une belle église ; et ,

sur la montagne , derrière ce village , le chàteau ruiné de

Thurnberg , qui se nomme aussi la Souris .

Le Rhin décrit un large circuit , vous passez devant Lile

d' Hirzenach , et vous avez , sur la rive droite , le village du

méme nom , dans un pays riche en mines de plomb , de cui -

vre et d' argent .

A droite , ce village , avec une antique église en ruines ,

8e nomme Kester . Un peu plus loin , sur la rive gauche , Cest

Salzig , avec sa belle plaine couverte de cerisiers . Vis - à - vis

se trouvent les ruines jumelles des deux chàteaux de Lie -

benstein et de Sternfels , qu ' on nomme les Deux Freres .

Là vivait un seigneur qui avait deux fils et un enfant d ' a -

doption , une orpheline qu' il avait recueillie et qu' il Elevait

avec le plus tendre soin . Lainé des fils se nommait Albert ,

le second Conrad ; Porpheline portait le doux nom d' Elise .

Lorsque les jeunes gens furent en àge d ' étre mariés , le

père dit à sa fille adoptive de choisir entre ses deux fils celui

qu' elle voulait prendre pour Epoux .

Les deux frères brälaient des mémes feux pour la belle
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orpheline . Elise Connaissait leur passion , et , en choisissant

Fun des deux , elle craignait de réduire Dautre au désespoir .

Mais Albert s ' aperçut que son frdre était préféré , et , plein

de générosité , il laissa le champ libre à Conrad . Quittant le

manoir paternel , il alla se mettre au service de Pempereur .

Conrad fut flancé à Elise .

lata la croisade . Conrad , se sentant in -

En ce temps- Ilà éc

prit la croix et remit
pieuse et généreuse ardeur

spiré d ' une

tine ; puis il partit , laissant

son hymen au retour de la Pales

Elise désoléEe .

pendant son absence , Albert revint

père au lit de mort . Le vieux sei -

au chàteau de Lie -

benstein , où Lappelait son

gneur expira ; le jeune chev

et , toujours généreux , il renferma

alier resta le seul protecteur de

la fiancée de son frère ,

mour qui ne s ' y Etait pas Eteint .

8 , Conrad revint de la Terre - Sainte ,

alla se ren -

dans son cœur La

Au bout de deux année

et , passant devant Liebenstein sans ꝓ entrer , il

r dans le chàteau de Sternfels , que son Père Iui avait

ferme

fait batir .

Cest que Conrad ne revenait p

ecque nommée Haydée , qu' il avait
as seul . II ramenait avec

jui une jeune et belle Gr

Epousée en Palestine .

Furieux de cette trahison qui plonge Elise dans le déses -

Albert envoie un Cartel à son frère .

poir ,
deux frères sont en

Conrad accepte ce combat impie . Le

présence , les Epes sont tiré es , le sang và couler . . . Elise pa -
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rait , se jette entre les deux adversaires , et , par ses paroles

pleines de douceur et d' angélique résignation , elle parvient

à calmer leur animosité ; puis , après les avoir réconciliés ,

elle va se renfermer dans un clottre où elle prononce des

vux 6ternels .

A dater de ce moment , le chàteau de Liebenstein s ' enve -

loppa de tristesse , tandis que la joie régnait à Sternfels . La

belle Grecque voulait vivre au sein des plaisirs , et , pour lui

plaire , son Epoux lui donnait chaque jour de nouvelles fétes

où il invitait les jeunes chevaliers les plus aimables et les

Plus galants .

Haydée , entourée d ' hommages , ne sut pas résister à la sé -

duction ; son cœur eétait faible et changeant , et bientòt elle

trahit ses devoirs d' éEpOuse.

Lorsque Conrad , longtemps aveuglé par son amour , sur -

Prit enfin le secret de son déshonneur , il voulut tuer Haydée .

Déjà le poignard était levé . Albert arréta le bras de son

frore . Lépouse indigne fut chassée honteusement , et elle ne

reparut plus .

Alors le chàteau de Sternfels devint triste comme Liebens -

tein . Albert et Conrad vécurent seuls , mornes et mélancoli -

ques . Leur race s' éteignit avec eux , et leurs deux burgs ,
abandonnés , furent nommés les Deux - Frères , en souvenir

de cette lamentable aventure .

Au pied de la montagne des Deux - Frères est le charmant
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vallon de Bornhofen avec un ancien couvent de capucins .

De là , une alléèe de noyers conduit au village de Kamp , ainsi

nommèé d ' un camp romain .

En face de Kamp est Boppart , ancienne station romaine ,

qui a des debris d' antiquités , une belle église byzantine et

les ruines d un palais des rois francs . Lelecteur de Trèves ,

à qui Boppart appartenait , réunit dans cette ville plusieurs

assemblées de princes et plusieurs diètes de ' empire . Le

Marienberg , qui domine la ville , Etait un couvent de reli -

gieuses : aujourd ' hui & est une maison de santé .

Après avoir passé Boppart et le village de Pilzen , qui

est Vis - A- vis sur la rive droite , le Rhin fait un brusque re -

tour vers Lorient , jusqu ' à Osterpay , où il reprend son cours

par un nouveau circuit largement arrondi . Au - dessus d ' Os -

terpay selève Pancien chaàteau de Liebenech .

Viennent ensuite , sur la rive gauche , deux petits vil -

lages sans importance , Oberspay et Niederspay . Puis , à
8

droite , se dresse fièrement , au - dessus de la petite ville de

Braubach , le Marksbourg , ꝗ

( liste . Reconstruit en 164 , ce chàteau

ui a , dit - on , emprunté son nom

à saint Mare l ' EVang

est parfaitement Conservé . II sert aujourd ' hui de Prison

d ' Etat .

Sur la rive gauche , le village de Brey derrière la route

qui borde ce fleuve ; puis , la petile ville de Rhense qui dé -

pendait jadis de electorat de Cologne .
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IL Yavait à Rhense une tour dont il ne reste plus que

quatre pierres mutilées . Cette tour se nommait le Kœnigsthul

( tröne du roi ) ; elle Etait heptagone et ouverte par sept ar -

cades ; le trone était soutenu par sept piliers ; on y montait

par quatorze marches . Autour du tròne étaient les siéges

des Clecteurs . C' était un ancien lieu de rendez - vous où les

Electeurs du Rhin se réunissaient pour les délibérations se -

erètes ou d ' une haute gravité , lorsqu ' il s ' agissait du salut

de LERtat, d ' un traitè de paix , d ' une déclaration de guerre ,

d ' une élection impeériale .

On avait choisi cet endroit parce qu' il était admirable -

ment situé sur les frontières des quatre électorats . De là ,

chacun en étendant la main touchait ses Etats ; chacun ,

du haut de son siége , voyait un de ses chàteaux ou une

de ses villes : Pelecteur de Mayence voyait Lahnstein , PE -

lecteur de Trèves voyait Stolzenfels , Pélectèeur de Cologne
Voyait Rhense , et Pélecteur palatin voyait Braubach .

Le monument de Rhense , qui tient une si grande place
dans L' histoire d' Allemagne , fut détruit par Larmée fran -

Caise en 1802 .

En face , sur Pautre rive du Rhin , se trouve Oberlhan —

stein , où l ' empereur Wenceslas , surnommé ILIvrogne et le

Fainéant , fut , après une délibération Prise par les électeurs

au Koœnigsthul , déclaré déchu de Pempire d ' Allemagne en

Pannée 1400 .
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— Puis voici sur la rive gauche un des plus beaux or -

nements du Rhin , le chàteau de Stolzenfels . Ce chàteau était

en ruines il Ya vingt - einq ans , lorsque la ville de Coblen⸗

en fit présent au prince royal de Prusse , — le roi régnant

aujourd ' hui , — qui P' a fait reconstruire et meubler tel qu' il

Etait au quatorzième siècle .

Lorsque la reine Victoria dAngleterre visita les bords du

Rhin , en P ' année 1845 , le roi de Prusse la conduisit à

Stolzenfels , où de splendides fétes attendaient les illustres

Voyageurs .

C' est Ià le dernier et le plus brillant souvenir de cette ré -

sidence royale .

Devant Stolzenfels , la Lahn , qui a sa source dans le

Westerwald , après avoir traversé la Westphalie , la Hesse

et le Nassau , se jette dans le Rhin , près du bourg de Nie -

derlahnstein . A cöté de bembouchure de cette rivière , sur

le bord du fleuve , s ' elèvent les deux tours de P' église de

Saint - Jean .

Ici finit le duché de Nassau , qui, depuis Biberich , 8Etend

Sur toute la rive droite du fleuve . A partir de cet endroit ,

les deux bords appartiennent à la Prusse , qui possède la

rive gauche depuis Mayence .

Horcheim est le premier village prussien de la rive droite .

Ilest renommèé pour Pexcellent vin qui porte son nom . En

26
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face est LIe d ' Oberwerth , oùᷣ 6tait autrefois un célèbre cou -

vent de filles nobles . Les ruines de ce monastère attestent

son ancienne grandeur .

Au - dessous d ' Horcheim est le village de Pfaflendorf , puis

Ia forteresse d' Ehrenbreitstein se dresse menaçante en face

de la ville de Coblenz , qui sétale gracieusement sur la

rive gauche .



COBLENZ . — LE RIIIN JusobA BONN .

Coblen : est la plus gracieuse et la plus riante des grandes

du Rhin . II ya sur les bords du fleuve des cités plus

que Mayence et Cologne , plus
villes

vastes et plus curieuses , telles

et tenant une plus grande place dans

plus Elégante , ni de plus heu -

nt du Rhin

riches en monuments

Phistoire ; il n ' en est pas de

reusement située que Coblenz . Assise au conflue

ui vient de cetle situation et du

etrouvons encore

et de la Moselle , son nom 1

mot latin con/luens . A son berceau , nous 1

les Romains et Drusus . Plus tard vinrent les rois francs ;

puis les Electeurs de Trèves . Le beau pont de pierre sur la

Moselle fut eonstruit par Parchevèque Baudouin , frère de
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rempereur Henri VII . I a quatorze arches sous lesquelles les

bateaux passent avec leurs mäàts debout . L ' archevèque eut
P

recours à la vente des indulgences pour subvenir à la dé -

pense de cette construction . Autrefois le pont servait de

communication avec le Petit - Coblenz , qui fut détruit par les

Frangais en 1668 ; il communique maintenant avec Vancien

fort de Pétersberg que Lon nomme le fort de Pempereur

Francois .

Vers la fin du siècle dernier , Pélecteur Clément Wences -

las fit construire le chàteau sur le Rhin et il embellit la ville

en la dotant d ' un nouveau quartier qui se nomme Clemens -

tadt . Le chàteau , d ' une noble architecture , à survécu aux

désastres de la guerre ; il sert à la fois aujourd hui d ' arsenal

et de palais de justice . Sa fagade est convenablement restau -

rée ; mais des riches ornements et des chefs - d ' œανNvre de Part

qui le décoraient , il ne reste plus que les peintures de la

chapelle .

ILy a de beaux hòtels aristocratiques à Coblenz , el entre

autres Phòtel de Metternich , où naquit et où fut &levè le pro -

priétaire actuel du Johannisberg , S. E . le prince de Metter -

nich , premier ministre de Pempire d ' Autriche . — Il y a de

belles églises en très - grand nombre dans la ville , et entre

autres Péglise de Notre Dame qui a de belles et hautes tours ;

Véglise de Saint - Florin qui sEleva sur les debris d ' un temple

chrétien , fondé au commencement du quatrième siècle par

sainte Hélène , impératrice , femme de l ' empereur Constance
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Chlore et mère de Constantin - le - Grand ; Péglise de Saint -

Castor , où Charles - le - Chauve et Louis - le - Germanique se par -

tagèrent L' empire .

Un pont de bateaux conduit d ' une rive à Pautre , et de

Coblenz au pied de la colline sur laquelle se dresse la cita -

delle dᷣEhrenbreitstein , dans une position formidable sur le

rocher taillé à pic du cotéè du Rhin .

Ehrenbreitstein , castel romain , était tombé en ruines sous

les Electeurs de Trèves , lorsque dans le douzième siècle l ' e -

lecteur Jean de Bade releva la citadelle et y creusa un puits

qui va chercher Leau du fleuve à cinq cent quatre - vingts

pieds de profondeur . Les Francais bloquèrent la place et Po -

bligèrent à capituler en 1799 . La forteresse d ' Ehrenbreits -

tein ſorme une puissante ligne de défense avec le Petersberg

et la chartreuse , autrement dite le fort de FLempereur

Alexandre , placé sur une colline derrière Coblenz .

Près de la ville , sur la route d ' Andernach , un monument

a éEté érigé à la mémoire du général Marceau tuè au combat

d ' Altenkirchen . Marceau n ' avait que vingt - six ans lorsque

glorieuse le frappa ; il avait Eté nommé général à
cette mort

vingt - deux ans . Sa noble et généreuse conduite lui avait

meérité lestime des ennemis qu' il combattait et qui rendirent

les plus grands honneurs Asa dépouille mortelle .

Un grand nombre de voyageurs S' arrètent à Coblenz pour

80 rendrè àux eaux d Ems . On passe à la rive gauche , sous

Elrenbreitstein ; la route en voiture est de deux heures en -
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viron . Ces bains dEms sont cités parmi les plus salutaires et

les plus agréables de LAllemagne . Ils sont fréquentés par le

beau monde et surtout par la haute diplomatie . Parfois , sous

le prétexte de prendre les eaux pour leur santé , d ' éminents

personnages politiques s donnent rende - vous afin de traiter

Secrètement de graves affaires . Le pays est charmant . Ems ,

située sur 1e hord de la Lahn , appartient au duché de Nassau .

Les établissements de bains sont très - nombreux en Alle -

magne . Chaque petit prince veut avoir ses eaux minérales ,

qui sont d ' un bon produit pour son budget . II n ' est sorte de

moyen qu ' on m' emploie pour attirer les baigneurs . Cela

existait déjà dans le siècle dernier , sil faut en croire la chro -

nique qui rapporte la fondation des bains de Geilnau , Près

d ' Ems . — Geilnau appartenait au prince d ' Anhalt , et voici ,

d' après les mémoires du temps , comment ces bains furent

institués :

La qualité d' étranger , jointe à un certain mérite , aide

beaucoup au succès dans les salons de Paris . Les plus bril -

lantes maisons s ' ouvrent aiséement à un homme de bonne

mine , venant de loin et portant un nom sonore ; et , une

lois introduit , ' étranger peut se permettre bien des choses

qu ' une indulgente hospitalité mettra sur le compte des

mœurs espagnoles , allemandes , italiennes ou russes .

Personne n ' abusa plus de cette permission que le baron

de Valdorf , se disant exilé de sa patrie à la suite d ' un duel



＋

12

4e

ES

On

DE COBLENZ A BONN . 207

Où il avait eu le malheur de tuer son adversaire . Le baron

wavait ni recommandation ni protection en arrivant àParis ;

mais Cétait un jeune homme habile et bien renseigné ; il

Savait où bon trouve à bon compte des introducteurs très -

considérés , et il se faufila adroitement dans le plus beau

monde , où il produisit une vive sensation . M. de Valdorf

Etait fort bel homme ; il avait beaucoup d' esprit et des ma -

nières à la fois gracieuses et libres . Certaines hardiesses

dans ses discours et dans ses fagons auraient Eté taxEes d ' im

pertinence chez un Francais ; mais , de la part d ' un Etranger ,

on se contentait de les trouver originales et quelquefois

meme poẽtiques . Le fait est qu' il Y avait souvent de Limpro -

visation dans ses paroles et dans ses gestes . Le principal

avantage du baron etait de soccuper exclusivement des

ſemmes et de s ' adresser de préfèrence à celles dont la ga -

occupait plus depuis longtemps . II
lanterie parisienne ne s

ir facile et
ans certaines circonstances àvecC Pardec

agissait d

dis la fortune de Casanova

Paveugle passion qui firent ja

s capitales . Empressé , flatteur , plein d ' atten -
dans plusieur

dont il

tions délicates , il savait mettre à profit Part de plaire ,

avait fait une étude approfondie . Ses compliments , toujours

acés , n ' Etaient jamais perdus ; et , lorsque les jaloux ,
bien Pl

Voulurent le ruiner dans le

que ses succès contrariaient ,

monde en le traitant d' aventurier , il n' était plus temps ; Sa

réputation était faite et Sa position soutenue par de puissants

alliés .
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Le baron était dailleurs bien capable de se défendre seul

contre les attaques les plus vives et les plus inattendues . Un

grave personnage , suscité contre lui par ses ennemis se -

crets , lui dit un jour devant une assemblée nombreuse :

—Farrive de Vienne , od j ' ai séjourné pendant six mois ,

et je wai pas entendu parler de votre duel ?

ſe le crois bien ! rẽpondit le baron sans se déèconcerter ;

Paffaire a été tenue secrète par ordre supérieur . Le sujet de

la querelle intéresse une famille souveraine , et le gentil -

homme que jᷣ' ai tué passe pour étre en voyage . Paurais pu

parler , pour me venger de Pexil auquel on me condamne ,

mais il faudrait compromettre une ſemme , et C' est ce que je

ne ferai jamais , ni pour exercer une vengeance , ni pour ga -

gner une fortune , ni pour sauver ma vie .

Ces paroles excitèrent un murmure flatteur dans l ' audi -

toire féminin ; encouragé par cette approbation , le baron

ajouta à demi - voix et de fagon à wetre entendu que de ses

envieux :

—Dau reste , le moindre doute élevé sur mes paroles serait

une offense que je ne supporterais pas .

M. de Valdorf se félicita d ' avoir eu LoααE³on de donner

ouvertement à ses aventures une couleur mystérieuse , mo -

deste et romanesque . Entre ' aventurier et le héros la dis -

tance était franchie . On fait tant de mauvais livres et les

romans réels et vivanis sont si rares , que le baron ne pou -

vait manquer d ' étre bientôt à la mode . Et puis , outre ses
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qualités personnelles , qui étaient fort remarquables , il offrait

Pappàt d ' un secret bien gardé , mais dont on pourrait peut -

Etre obtenir la révélation en y mettant un bon prix , et le

baron n' ignorait pas que , depuis Eve , beaueoup de femmes

ont fait de grands sacrifices à la curiosité .

On le remit sur le chapitre de son duel , et il eut le talent

de se faire valoir par une réserve bien calculée .

— Dans ce malheureux combat , dit -il , je recus une pro -

fonde blessure , qui fut encore aggravée par la nécessité où

je me trouvais de partir avant d ' avoir regu les soins qu ' exi -

geait mon état . Lorsque j ' arrivai sur la terre étrangère , les

mẽdecins me dirent qu' il &tait trop tard . Je me croyais perdu ,

et je me préparais à mourir , lorsqu ' un général autrichien

meè conseilla d ' aller prendre les eaux de Geilnau , auxquelles

il devait la vie . Ces eaux bienfaisantes m' ont sauvé . — Con -

naissez - vous les eaux de Geilnau ? demanda le baron aux

personnes qui l ' éEcoutaient .

La réponse ne pouvait ètre douteuse ; M. de Valdorf con -

tinua :

— A vous autres Parisiennes , il faut des renommèes toutes

laites ; vous ne connaissez que Bade , Vichy , Bagnères , Spa ;

mais bientòt la réputation de Geilnau arrivera jusqu ' à vous .

Déjà bannèe dernière c ' était le rendez - vous de Paristocratie

russe et allemande ; il my a pas au monde de pays plus

enchanteur , et plusieurs savants illustres ont fait sur ces

27
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eaux salutaires des rapports qui auront un grand retentis -

sement .

Dès ce moment , Geilnau fut connu ; on chercha ce nom sur

la carte , et quelques personnes qui aimaient le changement

se proposèrent de tourner de ce coté leurs prochaines përé -

grinations .

Le baron , qui menait un train magniſique et qui était un

excellent compagnon de plaisirs , ne tarda pas à se faire

beaucoup d ' amis parmi les jeunes gens les plus distingués .

Aux uns il disait :

— vous qui avez un penchant si décidé pour les aven -

tures galantes , venez à Geilnau . C' est la petite ville la plus

Sentimentale de toute l ' Allemagne : Lété dernier il 8' y est

passé des choses charmantes . Il y avait foule ; on dansait tous

les soirs ; les plus piquantes beautés de LEurope entière

Etaient réunies dans ce délicieux séjour . Je ne Savais Où

donner de la téte et du cœur . Les rivaux n ' etaient guère re -

doutables : des Russes très - froids , des Allemands très - lourds ,

des Anglais très - maladroits , et pas un seul Francais . Ah !

quel beau ravage vous auriez fait là , mes amis ! Mais L' été

prochain ce sera la méme föte , et vous seriez bien dupes

de ne pas y prendre votre part .

Aux autres , M. de Valdorf présentait Geilnau sous un

point de vue différent :

On y joue un jeu d' enfer , disait - il , et je ne sais si C' est

pour attirer les chalands , mais la banque perd toujours . El
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puis ce sont des princes russes et des négociants de Frane -

fort , qui wentendent rien aux cartes , et qui , par amour -

propre , s ' entètent à jouer des sommes considérables que on

est forcé de leur gagner .

U prenait ainsi chacun par sa passion ; à ceuxcci il van -

tait le vin du Rhin , à ceuxnà les admirables chevaux que

le pays produisait et que Pon vendait à vil prix . Geilnau

Etait un paradis de Mahomet , un Eldorado ignorant ses ri -

chesses et les livrant à une facile conquéte .

Le docteur X Etait alors le médecin à la mode dans le

monde Glégant ; il régnait souverainement sur les nerfs et les

migraines des merveilleuses les plus délicates et les plus

brillantes : le baron se lia avec lui .

— Mon cher docteur , lui dit - il un jour , vous àVe de la

réputation et vous marchez à grands pas vers la fortune ,

mais il manque quelque chose à Votrè meérite et à vos succès .

Ne pensez - vous pas que le titre de chevalier et de conseiller

intime du prince d ' Anhalt ne vous irait pas à merveille ?

Eh bien ! je puis vous faire obtenir rordre du Lion de Geil -

nau , qui se porte en collier , eomme une croix de comman -

deur . Le premier ministre du duché est de mes amis , et je

me charge de votre brevet si vous voulez le gagner en re -

commandant à vos malades les eaux de Geilnau , qui sont

excellentes pour toutes espèces de maux , c ' est - à - dire par -

faitement inoffensives .

La vanité du docteur se laissa prendre à Tattrait d ' une si
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belle récompense ; il se mit à pröner les eaux de Geilnau

et à les ordonner formellement à ses meilleurs malades ; puis

il présenta ses états de service au baron , qui , fidèle à sa

promesse , lui remit le brevet et la décoration .

A la fin de Thiver , M. de Valdorf annonga que sa santé

exigeait un voyage , et qu' il allait stablir aux eaux dont il

avait déjà Eprouvé les puissantes vertus . Ce départ produisit

une douloureuse impression sur quelques tendres cœůꝝrys dont

le séduisant baron avait Ebauché la conquéte .

—Mais Lespérance n ' était pas perdue , Padieu n ' était pas

éternel . En partant , M. de Valdorf donnait son adresse :

—vVous savez oùd me trouver , disait - il , je vais à Geilnau ;

qui m' aime me suivel . .

Par une belle soirèe du mois d' avril , le baron entra dans

ce bourg de Geilnau qu' il avait si fort vantè au beau monde

parisien . & peine descendu de voiture , et sans se donner le

temps de quitter son costume de voyage , il se rendit au

chateau du prince d ' Anhalt . Une seule sentinelle , chargee

de garder ce Louvre , dormait dans sa guérite ; le baron

franchit le seuil sans obstacle , monta lestement Lescalier ,

pénétra dans les appartements vides d ' ofliciers et de cham -

bellans , et , ouvrant la porte d ' un cabinet , se trouva face à

face avec le prince , qui , assis devant une table chargée de

papiers , travaillait au bonheur de son peuple .

— Vous ici ! s ' Ecria le prince , en jetant sur Valdorf un re -

gard majestueux et courroucé .
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— Oui , mon prince , moi - mnème , le baron de Valdorf ,

votre dévoué serviteur .

— Qui donc a osé vous introduire auprès de ma per -

sonne ?

—KAucun seigneur de votre cour n ' aurait eu cette audace

Sans doute ; mais , heureusement pour moi , ces messieurs ne

sont pas au palais pour le moment , et votre garde tout en -

tière est plongée dans un profond sommeil , de sorte que Pon

entre chez Votre Altesse comme dans une auberge .

— je saurai chaàtier cette coupable négligence l. . .

— Oue faites - vous , prince ! vous sonnez vos courtisans et

les grands officiers de votre couronne ? C' est inutile , je vous

le répète , ces messieurs sont absents .

— Alors , au lieu de vous faire meitre à la porte par mes

gens , je vous ordonnerai tout simplement de sortir .

Et moi , j ' aurai le courage de vous désobéir et de rester ,

car j ' ai d' importantes communications à vous faire .

Vous , monsieur ? Je ne veux rien entendre d ' un homme

qui a mérité ma colère et que j ' ai chassé de mes Etats .

— Rappelez - vous , sire , qu' autrefois vous àavez daigné

m' appeler votre ami .

— Et voilà précisément ce qui rend votre conduite plus

ui , lorsque vous étes venu dans ce pays ,Odieuse encore . O

lorsque vous vous étes présenté à ma cour , je vous ai fait

un gracieux accueil , et bientöt vous avez su gagner ma
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confiance ; mais , comment avez - vous reconnu nos bons sen -

timents pour vous ?

FEn ne cessant pas de vous donner d ' excellents conseils .

Ce sont les envieux qui m' ont perdu dans votre esprit , moi

qui vous étais si devOu &, moi qui vous ai toujours servi

gratuitement .

— Gratuitement , dites - vous ! . . . vous oubliez donc , mon -

sieur , que vous m' avez ruiné , que vous ave - mis le plus

grand désordre dans les finances de lEtat ?

— Quoi ! parce que j ' ai eu Pavantage de vous gagner

quelques petiles sommes au jeu !

— e petites sommes ! quelle amère ironie ! l . . . un homme

qui a mis mon trésor à sec ! . .

—Ahpreés tout , si c ' est un crime , le hasard seul en est

coupable .

— Telle west pas mon opinion . Votre bonheur insolent

avait Exeillé mes soupçons , que de fidèles serviteurs ont con -

firmés par leurs bons avis .

—Fespeère tirer vengeance de Pinjure que m' ont faite

vos courtisans ; quant à vous , mon prince , je ne veux

me venger de vos injustes accusations que paàr un grand

service .

— Et quel service me rendrait ce que vous m' avez pris ?

Ah ! je me repens bien maintenant de m' etre contenté de

vous bannir ; j ' aurais dd vous faire rendre gorge avant de

Vous laisser partir .
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vous auriez eu doublement tort ; Pargent était bien à

moi , et je Pai dẽpensé à votre intention .

— Cuoi ! vous auriez déjà dissipé des sommes si consi -

dérables ?

—fJen ai eu juste asseʒ pour mener pendant six mois à

Paris le train d ' un gentilhomme , et il me reste tout au plus

une trentaine de thalers .

—NMais c ' est impossible ! songez donc que dans notre

dernière séance , où je jouais comme un fou en voulant me

rattraper , vous mave gagné tout ce qu' il y avait dans ma

cassette , et de plus un collier de mes ordres et plusieurs

brevets en blanc .

—Avouez que j ' y ai mis de la discrétion , car j ' aurais

pu tout aussi bien vous gagner votre couronne . Quant aux

brevets , je n ' ai disposé que d ' un seul ; ceux qui me restent

meè serviront plus tard , et Vous m' en donnerez bien d ' autres

quand je vous aurai dit que , pour quelques

us apporte une fortune im -

milliers de flo -

rins loyalement gagnés , je vo

mense .

Valdorf ; si en effet vous àVeL réparé
—Evxpliquez - vous ,

ous Octroyer
vos fautes , je ne demande pas mieux que de

mon pardon .

— permettez - moi d ' ouvrir

coit toute ltendue de votre principauté 2 . .

— dui , c ' est un point de vue admirable .

cettèe fenétre . D' ici on aper -

— aAu nord de vos Etats , LA- bas , sous ce tilleul , passe un
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ruisseau d ' eau tiède , venant de la montagne qui borne Tho -

rizon et qui défend vos frontières . Eh bien ! ce ruisseau ,

c ' est le Pactole ; il roule de Por dans ses flots .

—Ites - vous devenu fou , baron ?

— c ( e ruisseau va vous rendre aussi riche que votre cou -

sin le margrave de Bade ; car , vous aussi , vous avez dans

vos Etats , dans cette montagne qui est à vous , une source

d ' eaux minérales . Vous n' y aviez jamais pensé . Aucun de

vos ministres ne s ' en était douté . Apprenez donc que , gràce

à moi , votre principauté est connue à Paris maintenant , et

que les eaux de Geilnau commencent à devenir célèbres . VoS

florins ont servi à répandre des prospectus , à faire des an -

nonces , à m' ouvrir la porte de tous les salons où je pouvais

vous trouver des chalands . Vers le milieu du mois de juin ,

vous verrez arriver ici la fleur du beau monde parisien , et

une fois que Paris sera venu , IEurope entière viendra .

Le baron de Valdorf entra dans les plus grands détails et

montra au prince un avenir tout ruisselant d ' or . Le prince

le comprit et lui pardonna ses florins perdus .

— Mais , lui dit - il , comment recevrons - nous nos visi -

teurs ?

— Certes , reprit le baron , ils ne pourront guère se loger

dans votre capitale telle qu' elle est , ni se baigner dans ce

ruisseau qui coule au milieu des champs ; mais j ' ai songé

à tout , nous avons devant nous deux bons mois pour con -

struire un établissement thermal et disposer quelques hötel -
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leries confortables . Tai amené de Paris un architecte et un

cuisinier ; tous vos sujets se mettront à lœ — re dès demain ,

et nous serons préts aux premiers jours de la saison des

eaux .

— Fort bien ! mais il faut de l ' argent , et il n' y a pas cent

écus dans le trésor de IEtat .

— Nous en trouverons si vous voule2 me nommer votre

ministre des finances .

Le prince Wavait rien à refuser à Valdorf , et le soir mème

il le présenta à toute sa cour en qualité de premier ministre ,

chargé du portefeuille des finances . Le , baron frappa d ' un

impöt extraordinaire la population de Geilnau ; les joyaux de

la oouronne furent mis en gage chez un usurier de Francfort ;

tous les Soldats de la principauté furent vendus à un duché

voisin qui , se mettant sur le pied de guerre , avait besoin

de trente - einꝗ hommes pour compléter son armée . Avec ces

ressources et du crédit , Touvrage marcha . Quand Pargent

fut épuisé , le prince fit des lettres de change , et tout alla

pour le mieux . — Valdorf Surmontait toutes les difficultés ,

laisait face à tous les embarras et dirigeait les travaux àvec

une activitéè et un talent au - dessus de toul Eloge . Touché de

son 28le , le prince lui dit un jour :

Comment pourraiſqje reconnattre les services que vous

me rendez ?

— En partageant avec moi les bénéfices , répondit le ba -

faire nos arrangements ; je

28
ron . Le moment est venu de
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quitte le ministère , je vous rends le portefeuille des finances ,

et je deviens votre associé . Vous vous oαονre de la po -

litigue et moi des bains ; je ferai prospérer l ' établissement ,

vous garderez pour vous Pargent du budget ; mais , à la fin

de la saison , nous diviserons en deux parts égales le produit

des hötelleries , des eaux et de la banque des jeux ; vous

aurez une de ces parts et moi Pautre . Voici un contrat en

bonne forme que nous allons signer par - devant notaire .

Ces prétentions étaient justes , et le prince , qui Etait hon -

néte homme , les accepta . — Au mois de juin , tous les in -

vités du baron arrivérent à Geilnau , et M. de Valdorf , qui

avait pris ses mesures , réussit à leur rendre le séjour des

eaux très - agréable . Le pays Elait délicieux , on fit des par -

ties charmantes , on noua des intrigues , on joua gros jeu , et

on promit en partant de revenir l ' année suivante . Après la

saison , le baron se mit en voyage , parcourut plusieurs capi -

tales , Sema dans tous les salons et dans tous les journaux la

piquante chronique des eaux , et mena ses aflaires avec tant

d ' adresse et de succès , que ces bains ocehαpοèrent bientot un

rang très - distingué en Allemagne .

Au - dessous de Coblenz , sur la rive gauche , est Neuen -

dorf où se réunissent les petits radeaux qui viennent par les

aflluents du Rhin , par la Mourg , la Kinzig , le Necker , le

Mein , la Lahn . ANeuendorf , on les arréte , on les rassemble

et on forme les grands radeaux que vous rencontrez souvent
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dans le cours du fleuve et qui vous étonnent par leur vaste

dimension .

( L' épaisseur d ' un grand radeau est de trois couches

d ' arbres superposés et revétus d ' une sorte de parquet formé

par des madriers et des planches . Des branches vertes forte -

ment tressées , des liens d ' osier et des crampons de fer assu -

rent la solidité de la construction . Les interstices sont soi -

gneusement bouchés avectle menu bois . La bordure et les

chevrons qui unissent entre elles les diverses Parties de ce

vaste assemblage , sont faits avec les sapins de la Mourg ,

dont la qualité superieure est reconnue . Dans la plus grande

dimension , la longueur d ' un train est de dix de ces sapins ,

que Lon conserve entiers pour la màture des vaisseaux . Un

radeau de cette taille porte plusieurs centaines de passagers ,

ouvriers et rameurs . C' est un pays qui flotte avec ses habi -

tants , ses maisons et ses troupeaux . Douze ou quinze gran -

des baraques sont disposées pour le logement des voyageurs .

Le maitre du convoi et le pilote ont chacun une cabane 86 —

parée , plus Clégante que les autres . Ily a des magasins pour

les approvisionnements , une cuisine publique , une salle pour

les repas ; le bétail qui sert à la nourriture de LEquipage est

parquè dans une bergerie ; une large tente permet de prendre

Pair à Pabri de la pluie et du soleil . Lutile et Pagréable se

trouvent réunis dans ce vaste établissement nautique . Rien

mn' y manque . Il faut dhabiles pilotes pour conduire ces im -

menseés radeaux . Les nombreuses sinuosités du Rhin rendent
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la manœuvre difficile ; de sorte que les accidents sont asse -

fréquents , malgré les précautions les plus minutieuses . Passant

dans la Meuse , les radeaux du Rhin vont jusqu ' à Dordrecht ,

où se termine leur navigation . Une partie du bois destiné à

la construction maritime est transportée en Angleterre , en

Espagne et en Portugal ; mais la Hollande garde toujours les

plus beaux sapins de la Mourg . Aussi , dans la Forét - Noire ,

a - t - on coutume de dire d ' un beau sapin : ( C ' est un hollan -

dais . » — Telle est la destinée de ces arbres : coupés à la

racine et tombés sur le sol , ils se relèvent bientét pour une

existence nouvelle . Ils s ' en voni courir le monde . Après avoir

vocu un siècle plantés en terre , ils vivent encore de longues

années plantés sur un navire ; après avoir résisté aux oura -

gans de la montagne , ils luttent contre les tempétes de

POcéan l . „

A peine sortis de Neuendorf les radeaux du Rhin c0 -

toient le Niederwerth , lle charmante que regardent sur la

rive gauche , Wallersheim et Kesselheim , et sur la rive

droite , Ubhar , Besselich , Maller et Wallendar , bourg consi -

dérable que domine une église pittoresque .

Niederwerth avait un couvent habité d ' abord par des re -

ligieuses , puis par des moines et qui revint ensuite aux Ber -

nardines de Coblenz . Aujourd ' hui il wy a plus là , ni reli -

gieuses , ni moines , ni couvent ; il ne reste plus que PᷣEglise

LEis d Bade .
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batie par Parchevẽque de Trèves , Jean de Bade . Le roi d ' An -

gleterre , Edouard III , celui qui plus tard gagna la bataille

de Crécy et fonda Pordre de la Jarretière , passa Pété de

337 au Niederwerth , et il yeut une conférence avec Louis

de Bavière et plusieurs princes du Rhin . — Un étroit canal

coupe Pextrémité du Niederwerth et forme la petite ile de

Grasnwerth . — Viennent ensuite sur la rive gauche Sebas -

tian et Kalten - Engers , Urmitz , où Lon péche une grande

quantité de saumons ; et , sur la rive droite , Bendorf ; Sayn ,

remarquable par ses forges , par son chàteau et par les ruines

d ' un burg celebre au moyen àge ; Mulhofen , habitée par des

pecheurs , et Engers , dont Pancien chàteau avait été bàti par

Parchevẽque de Trèves , Cuno de Falkenstein , pour défendre

la navigation du Rhin contre les brigands qui L' infestaient .

Ala place de cette forteresse déẽmolie en 1758 , s ' éleva le chä -

teau que Lon voit aujourd ' hui et qui est une résidence prin -

cière .

—Fur la rive gauche Weissenthurm , ou la Tour - Rlanche ,

doit son nom à une vigie romaine . On prétend que César

passa le Rhin à cet endroit pour conduire son armée contre

les Sicambres . Pendant les guerres de la révolution , les ar -

mées francaises traversèrent trois fois le Khin à la Tour -

Blanche . La troisième fois , ce fut le 18 avril 1797 , sous les

ordres du genéral Hoche et sous le canon de Larmèe autri -

chienne . Près du village on voit un monument inachevè ou

ruiné , Glevé en Thonneur du général français e qui porte
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celle simple inscription : « L ' armée de Sambre - et - Meuse à

son g6néral en chef Hoche . „

Neuwied , sur la rive droite , est une ville neuve ; elle a

Eté fondée au commencement du dernier siècle . On y re -

marque le palais que se fit construire le comte Frédeéric -

Guillaume , le fondateur de Neuwied . La ville doit sa pros -

périté industrielle au libre exercice des cultes religieux ,

qu' elle toléra dans son sein dès son origine . Les catholiques ,

les protestants , les juifs et diverses sectes 8 ' établirent , et

de nos jours encore il s ' y trouve une communauté de frères

et de sœurs moraves , composée de einq cents personnes .

Les frères moraves sont un débris de Lancienne secte des

Hussites , que les persécutions chassèrent de la Bohème et

qui se dispersèrent dans plusieurs Etats , en Pologne , en

Prusse , et enfin dans la Moravie où la protection de Pempe -

reur Maximilien ILleur permit de s ' éẽtablir avec sécurité vers

le milieu du seizième siècle . Chassés de cet établissement par

la guerre de Trente - Ans , ils furent recueillis en Saxe par le
comte Zinzendorf , conseiller intime de l ' electeur Auguste ,

roi de Pologne , qui embrassa leur doctrine et créa en leur fa -

veur , en 1722 , un nouvel établissement dans la ville d ' Herr -

nutt . De méme que ces sectaires avaient pris le nom du

pays qui leur avait d ' abord donné un asile , la Moravie , ils

prirent le nom d ' Herrnutes . Le comte Zinzendorf se démit

des fonctions qu' il exerçait pour se consacrer tout entier au
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développement et à la propagation des dogmes qui Pavaient

S6duit . Les Herrnutes firent alors des progrès et des conquè -

tes ; ils fondèrent de nouveaux 6tablissements en divers pays

de lAllemague , ainsi qu ' en Angleterre , en Suisse , en Hol -

lande , en Russie et jusqu ' en Amérique . Le centre de leur

association est toujours à Herrnutt ; cependant la plupart

ont repris leur ancien titre de frères moraves , et o' est celui

qu ' on leur donne le plus généralement . IIs forment , non -

seulement une secte religieuse , mais encore une sorte de

république , qui a ses coutumes particulières et ses lois qui

rèͤglent tous les actes de la vie civile , tous les détails de la

vie privée , sous la Surveillance des chefs ecclésiastiques

choisis parmi les anciens . La communauté se divise en trois

( lasses : les commencants , les progressifs et les parfaits .

Leurs mœurs et leurs usages sont graves et S6vères , el C' est

là ce qui les a fait surnommer les quakers de PAllemagne .

Les frères moraves participent très - activement à P' indus -

trie et au commerce de Neuwied .

Laissons sur la rive droite Irrlich ; le chàteau de Frie -

drichstein , que les habitants du pays nomment la Maison du

diable , par ressentiment de ce que Je comte de Neuwied le

fit batir par corvées ; le village de Fahr , colonie de pècheurs ,

et arrivons à Andernach , sur la rive gauche.

Andernach est une ancienne ville qui a conservé de

beaux restes de sa splendeur passée . Elle était très - forte et
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elle est encore ceinte de murailles . Les rois francs yavaient

un palais ; Sigebert , roi d' Austrasie , fut le dernier qui Thabita .

Ses Edifices les plus remarquables sont : la Porte romaine ,

la vieille Tour qui date du neuvième siècle , Pancienne église

du temps des rois carlovingiens , et le palais des archevéques

de Cologne , détruit par les Francais qui incendièrent la ville

le er mai 1688 . Andernach n ' a plus guère aujourd ' hui que

deux mille cinꝗ cents habitants , et dans le treizième siècle ,

lorsqu ' elle faisait partie de la ligue des villes du Rhin , elle

ſournit jusqu ' à deux mille fantassins et cinquante cavaliers .

Leudersdorf , sur la rive droite , est un gros village sans

physionomie . Namedy vient ensuite sur la rive gauche :

c ' ẽtait jadis un des ports od se formaient les grands radeaux

du Rhin . Vis - à - vis de Namedy est le burg ruiné dHammer -

stein , bàti par le comte Otton de Wétéravie ; il fut assiégé

et détruit par bempereur Henri II et reconstruit par Lempe -

reur Henri IV . Les Suédois s ' en emparèrent dans la guerre

de Trente - Ans , et les Espagnols le reprirent . Sa ruine date

de lLannée 1650 . —Plus loin , deux villages , Brohl et Rhein -

brohl , se regardent d ' une rive à l ' autre . Puis , sur la rive

gauche , s ' éElève le chàteau de Rheineck nouvellement recon -

struit , et plus bas , se trouve le bourg de Niederbreisig , en

face du bourg d' Hoeningen , que domine , sur la rive droite ,

le chateau d' Argenfels , jadis aux comtes d' Issenbourg ,

maintenant au prince de la Leyen .



＋

DE COBLENZ X BONN .

Après avoir passé , sur la rive droite , le village de Leubs -

dorf et le village de Dattenberg , remarquable par les ruines

de son burg , nous arrivons à deux petites villes : — Sinzig

et Linz .

Sinzig , sur la rive gauche , est un ancien camp romain , où

hon trouve encore en fouillant le sol beaucoup de débris

d' antiquités . Quelques historiens ont dit qu ' en cet endroit

5e liyra , entre Constantin et Maxence , la mémorable bataille

où la religion chrétienne fut victorieuse du paganisme .

L' église est belle et renferme dans une de ses chapelles une

relique curieuse qu ' on nomme Saint - Vogt et à laquelle les

habitants tiennent beaucoup , car ils prétendent queè les Fran -

gais dans les guerres de la rèvolution avaient emporté leur

relique à Paris , et que , quand elle leur fut rendue , ce ful

dans la ville une joĩe impossible à décrire .

Linz est très - industrieuse . Son chàteau , près du Rhin , fut

construit au quatorzième siècle par Engelbert , archevẽque

de Cologne . Au - dessous de Linz , on trouve le village de

Linzerhausen , les ruines du chàteau d ' Okenfels sur une col-

line au bord du fleuve , et le village d' Erpel au pied des ro -

chers qui donnent un excellent vin blanc connu sous le nom

de vin de Ley . Pour faire pousser les vignes sur ce Sol pier -

reux , on les plante dans des paniers remplis de terre que

Fon assujettit dans les fentes dés rochers .

C' est ainsi que partout les cultivateurs ont fait d' incroya -

bles efforts et des miracles d ' industrie pour multiplier la

29
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vigne sur les hautèurs qui bordent le fleuve . Le terrain a

Eté conquis pied à pied . On a forcè le roc à devenir fertile .

Laà o manquait PElément nourricier , des mains laborieuses

Font apporté . Partout P' art est venu en aide à la nature , et

les voyageurs admirent Fο “ ðIse d ' un infatigable travail ma -

gniſiquement rẽcompens6 . Chaque filon de terre vEgétale est

soutenu par . un solide rempart . Une muraille de pierres et de

cailloux cimente aux flanes des rochers chaque bande de

vignes , et défend la plantation contre Porage qui passe el

le torrent qui sαοle . Pas un brin de terre n ' est perdu , pas

une fente du granit ne reste vide . Les vignes et les murs

rayent les montagnes de larges rubans verts et blancs , qui

Sont d ' un effet pittoresque et charmant .

Le sommet des coteaux donne le vin le plus spiritueux ;

la partie mitoyenne fournit le vin le plus sain ; les vignes qui

eroissent au bas des montagnes produisent un vin qui a be -

soin de rester longtemps en cave avant de devenir bon .

parmi les nombreux crus du Rhin , les vins les plus doux

sont ceux de Laubenheim , de Bischeim et d ' Asmanshausen ;

— les plus forts , ceux de Nierstein , de Markbrunn et de

Rudesheim ; — les plus aromatiques , ceux de Hoccheim ,

de Geissenheim et du Johannisberg .

Remangen est en face d' Erpel ; — près de ce bourg , sur

une hauteur qui porte le nom de TApollinarisberg , se trouve

Vancien prieurèé de Pabbaye de Siegbourg , dont Téglise pos -
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SéEdlait la téte de saint Apollinaire , ce qui attirait jadis en ce

lieu grand nombre de pelerins .

Unkel , sur la rive droite , est une petite ville qui compte

environ sept cents habitants et qui possède pour ornement

principal une église d ' une Construction originale . Vis - à - vis

d ' Unkel , vers la rive gauche , un rocher , nommè le petit

Unkelstein , passe pour un des Ecueils les plus përilleux du

Rhin . Au milieu du fleuve , en cet endroit , se dressait un

autre rocher , nommé le grand Unkelstein , qui a été deétruit

en 1800 .

Voici encore sur la rive droitè Rheinbreitbach , bourg de

douze cents habitants et qui jadis était une demeure sei -

gneuriale , ainsi que Fattestent les tours de ses vieux chà -

teaux ; — et sur la rive gauche Oberwinter , grand et beau

village dans une situation très-pittoresquèe.

De là , les deux rives ' offrent rien de remarquable jus -

qu ' au Rolandseck , chàteau dont les ruines majestueuses cou

ronnent une montagne de la rive gauche.

Lorigine romanesque du Rolandseck est consignée dans

une des légendes les plus populaires du Rhin .

Le preux Roland , neveu de Charlemagne , impatient du

repos que lui imposait la paix et insensible aux fastueux

plaisirs qui animaient le splendide palais d' Ingelheim , em -
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ployait ses loisirs et occupait son ardèeur à faire de nom -

breuses et longues excursions dans les contrées qui avoisi -

nent le Rhin . Un soir qu' il s ' était attardé et que la nuit

Pavait surpris chevauchant dans la campagne , le chevalier

fut heureux de trouver sur son chemin un chäteau où il

alla demander l ' hospitalité . Le chaàtelain , qui se nommait

Raymond de Stilberg , fit à Roland Paccueil le plus cordial ,

et il fut aidé dans ce soin par sa fille Hildegonde , qui avait

Seize ans et qui était belle comme le jour . Les gràces d ' Hil -

degonde et ses attraits merveilleux devaient produire une

vive impression sur Làme du chevalier . Lorsqu ' elle lui of -

frit le pain et le vin , symboles de I ' hospitalité , Pintrépide

Roland sentit trembler sa main valeureuse , et son fier re -

gard s ' abaissa sous l ' innocent regard de la jeune fille . Il ne

fit que penser à elle pendant toute la nuit , et le lendemain ,

au lieu de partir , comme il en avait manifesté l ' intention en

arrivant , il s ' empressa de céder à Pinvitation du sire de

Stilberg , qui , charmé d ' avoir pour höte le plus illustre re -

Présentant de la chevalerie , voulut le retenir et le posséder

quelque temps dans son chàteau .

Pendant son séjour au manoir de Stilberg , Roland acheva

d ' abandonner son cœů “ ? ² à la passion qui s ' y présentait pour

la première fois . Le vaillant chevalier qui se jetait si réSo -

lument au milieu des Sarrasins , et que ne déconcertaient

ni le nombre ni la fureur des ennemis , n ' osait aborder la

douce Hildegonde ni lui exprimer b ' amour qu' elle avait fait
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naitre . La timidité de l ' amant égalait en lui la témérité du

guerrier . Cependant un jour qu' il se promenait avec elle

dans les jardins du chàteau , Roland osa demander à Hilde -

— „ * —

gonde une fleur qu' elle avait attachée à sa ceinture . — La
jeune fille lui accorde ce don précieux : le chevalier s ' en -

hardit , il déclare sa passion , et recoit en change Laveu du

plus tendre retour . Les deux amants se jurent une éter -

nelle fidélité . L' hymen couronnera leur amour dès que Ro -

land sera revenu de Fexpédition qui se prépare et pour la -

quelle un message vient de le rappeler auprès de Charle -

magne , qui va se mettre à la tote de ses preux pour marcher

contre les infidèles .

̃ La guerre fut longue et terrible , mais enfin elle se ter -

mina glorieusement , et Hildegonde attendait le retour de

son fiancé , qui allait revenir précédé du bruit de ses ex -

ploits . Un jour la sentinelle placée sur la tour du chäteau

ö signale un chevalier qu ' on aperçoit au loin dans la plaine et

qui se dirigeait du côté de Stilberg . On reconnaissait la

qualité du voyageur à Léclat de ses armes qui étincelaient

au milieu du nuage de poussière soulevé par les pieds de

Son cheval , mais on ne pouvait distinguer les traits de son

visage . Hildegonde , ne doutant pas que ce fut Roland ,

8·Elanca à sa rencontre , et fut saisie d ' un douloureux pres -

sentiment lorsque , s ' apercevant de son erreur , elle vit un

chevalier inconnu mettre pied à terre , 8 ' Avancer vers elle

à pas lents et la saluer d ' un air triste .
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D' ahord elle n ' osa parler de Roland ; puis , lorsqu ' à tra -

vers la terreur qui remplissait son àme elle fut parvenue à

prononcer le nom de celui qu' elle aimait :

— Helas ! répondit le chevalier , Roland était mon com -

pagnon d ' armes , mon ami , mon modeèle . Je combattais à

Ses cötés lorsque je PLai vu tomber , percë de coups , pour ne

plus se relever I . .

Qui peindrait le désespoir d ' Hildegonde à cettie funeste

nouvelle ! elle souffrit tout ce que le cœů “ d ' une femme peut

supporter de déchirements aflreux et de poignantes meur -

trissures . A de telles douleurs il n' y aà ni remède ni conso -

lations . Au bout de quelques jours , lorsqu ' elle eut repris

asse : d' empire sur son esprit pour former et accomplir une

résolution , Hildegonde se retira au couvent de Frauenwerth

et demanda comme une gràce de prononcer immédiate -

ment les vœux qui devaient la séparer à jamais du monde

et la consacrer sans retour au service de Dieu . Cette faveur

lui fut accordée , et , après trois mois d' épreuves , Hilde -

gonde prononça des vœux 6ternels .

Le lendemain du jour où la jeune fille avait pris le voile ,

le son du cor retentissait à la porte du chàteau de Stilberg ;

le chàtelain venait au - devant de son hõte et demeurait stu -

Péfait en reconnaissant le neveu de Charlemagne , le brave

Roland .

pagnon d' armes , était tombé sur le champ de bataille cou -

C' était lui qui , ainsi que l ' avait dit son com -

Vert de blessures , mais respirant encore . Revenu à la vie ,
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le premier usage qu' il en avait fait était d ' accourir au chà -

leau de Stilberg pour revoir Hildegonde et allumer le flam -

beau de Phymen . — A ces mots , le chàtelain baisse tristement

la téte et apprend au chevalier ce qui s ' est passé en son

absence . Roland , désespéré , se dépouille de son armure ,

revét une robe de moine , et , renongant pour toujours à la

gloire et aux grandeurs , il se retire dans un ermitage sur

la montagne voisine de Frauenwerth . Du haut de cette re -

traite son regard plonge dans la demeure où Hildegonde

le pleure .

Un jour , tandis que ses yeux parcourent commè à Por -

dinaire les jardins qui entourent le cloitre , il voit creuser

un tombeau . Agité d ' un funeste pressentiment , le noble

ermite descend de la montagne , frappe à la porte du cloitre

et apprend qu' il ne 8' est pas trompé , que celle dont on

vient de creuser la tombe est bien sœur Hildegonde de Stil -

berg . Roland assiste aux kunérailles de sa bien - aimée , puis

inremonte à son ermitage , où le lendemain on le trouva

mort de douleur . — Et la montagne où le preux Roland

vécut en ermite a pris le nom de Rolandseck .

Devant le Rolandseck , sur le Rhin , Pile de Nonnenverth

renfermè sous ses ombrages les restes d ' un ancien couvent .

Une autre e , nommée le Grafenwerth , est attachée au ri -

vage par une digue . Entre le Nonnenverth et le Grafen -

wWerth, un courant très-· rapide à ſait donner au bras du fleuve
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le nom de Gottes - Hulſe , voulant dire que Faide de Dieu est

nécessaire pour le traverser sans accident .

Honnef , sur la rive droite , est un village de quinze cents

habitants , environné de belles maisons de campagne appar -

tenant aux riches propriétaires de Bonn et de Cologne . On

exploite dans la contrée des mines de cuivre et de fer .

Cette contréèe se nomme le Siebengebirg , Cest - à - dire les

Sept - Monts ;—et ce nom lui vient des sept montagnes qui

dominent le pays et dont la chaine sëtend de Honnef à Dol -

lendorf .

Les sept monts se nomment : le Drachenfels , le Wolken -

bourg , le Stromberg , qui sont les plus voisins du fleuve ,—
le Lœwenberg , le Nonnenstromberg , l ' Oelberg et le Hem -

merich .
Ce sont les dernières montagnes que le Rhin voit dans son

cours , ce sont aussi les plus hautes , avec les Alpes , les mon -

tagnes maternelles que le fleuve enfant traverse en s ' échap -

pant de sa source .

Le plus haut des sept monts est le Lœenberg , qui a dix -

huit cent quatre - vingt - seize pieds allemands d ' Elévation .

Chacune de ces montagnes porteè des ruines de vieux

burgs . L' illustre réformateur Melanchton séjourna au chàteau

du Lowenberg , qui plus tard servit d ' asile à Parchevéque -

Electeur de Cologne Gebhard , après son mariage avec la

comtesse Agnès de Mansfeld . Le Stromberg , qu ' on nomme

aussi montagne de Saint - Pierre , était peuplé d ' ermites . Le
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Drachenfels est le plus célèbre des sept monts , à cause de

sa légende , qui n ' est ni moins poëtique ni moins populaire

que celle du Rolandseck .

Au milieu du Drachenfels on voit une caverne profonde

et sombre . S' il faut en croire les chroniqueurs, cette ca -

verne était jadis le logis d ' un monstrueux dragon que les

habitants du pays honoraient d ' une vénération tremblante

et auquel ils avaient voué le culte de la terreur . Pour

flatter les appétits du monstre , on lui oflrait , à certaines

6poques , un repas de victimes humaines . Selon Pusage en

pareilles circonstances , les prisonniers de guerre servaient

à ces sacrifices .

Or , il advint qu ' un jour , à la suite d ' un combat entre

deux tribus , une jeune fille , appartenant à une noble fa -

mille , se trouva au nombre des captifs . Comme cette prison -

nière Etait d ' une rare beauté , les vainqueurs se disputèrent

Sa possession . Chacun réclamait cette part du butin ; et , au -

cun ne voulant céder , les Epées sortirent du fourreau . Un

combat terrible allait commencer , lorsque les sages de la tribu

interposèrent leur autorité et déclarèrent que , pour mettre

daccord les rivaux , la jeune fille serait livrée au dragon .

cuta aussitôt . Revétue d ' une longue robe

la jeune captive fut

L' arrét S exé

blanche et le front couronné de fleurs ,

conduite au Sommet de la montagne . Elle marchait d ' un pas

ferme et léger , portant noblement sa belle téte et levant

30
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vers le ciel un regard plein de radieuse espérance . Une foule

avide de contempler le spectacle de son supplice s ' était pré -

cipitée sur ses pas ; mais , en voyant la victime si jeune , si

belle , si pure , si sereine , les cœurs s ' attendrirent et les

douces plaintes de la pitié succédèrent aux imprécations

kurieuses .

Sur la cime de la montagne , il y avait un autel de pierre

adossé à un sapin foudroyé . On fit monter la jeune ſille sur

Fautel , on la lia au tronc du sapin et on attendit que le

monstre vint saisir sa proie .

Bientòt l ' horrible dragon , attiréè par le bruit , sortit du

repaire qu' il s ' était creusé dans le flane de la montagne . Un

formidable sifflement annonça son apparition , et aussitòt

un silence glacial régna parmi les spectateurs , dont ' atti -

tude , le geste et le visage peignaient la curiosité , la commi -

s6ration et I ' effroi . — Le monstre , rampant sur son ventre

cuirassé d ' &cailles vertes , s ' avança vers l ' autel odꝗ on lui ser -

Vait son tribut de chair humaine . — La jeune fille ne res -

sentit pas la moindre frayeur ; le monstre allongea sa tète

hideuse , ouvrit sa large gueule armée de dents terribles , et

la jeune fille , le sourire aux lèvres , tira de son sein un

crucifix et le tendit vers le monstre avec une pieuse con -

fiance , faisant du signe de la rédemption l ' instrument de

Sson salut .

X Taspect de cette eroix , le monstre recule Epouvanté ;

ses Jeux lancent des éclairs , sa voix stridente déchire au
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loin les Echos ; il se tord dans les plus affreuses convulsions ,

Se roule jusqu ' au bord de Fabime , 8y précipite et disparait

pour toujours .

Ce spectacle n ' tait pas celui qu' attendaient les assistants ,

mais leur Emotion n ' en fut que plus vive ; ils accoururent

auprès de la jeune fille , brisèrent ses liens , et lui deman -

dèrent Pexplication du miracle qui 8Etait accompli sous leurs

yeux .

— le suis chrétienne , répondit - elle , et Voilà ma sauve -

garde .

Elle leur montra le crucifix , et les assistants s' agenouil -

lerent , saluant de leur adoration le Dieu qui se manifestait

si ouvertement et qui protégeait les siens d ' une facon si

Eclatante .

Honorée , fétée , entourée de respects et d ' admiration , la

jeune chrétienne retourna au Sein de sa tribu , et , après avoir

Eté le premier apòtre du christianisme dans ces contrées ,

elle y envoya des prétres qui achevèrent sa sainte mission

— —

K

en instruisant le peuple et en padmettant au baptème .

Je Drachenfels , après avoir été Pasile de
C' est ainsi que

abimes et briller
Fidolàtrie , vit tomber le monstre dans ses

à son sommet les lumières de la foi qui Eclairèrent les pays

voisins sur les deux rives du fleuve .

On a élevè au Drachenfel

montagné , un obélisque en mémoire

8 , sur un plateau avancè de la

des Prussiens qui tra -
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Versèrent le RKhin à cet endroit et ycombattirent en 1814 .

Les carrières du Drachenfels , qui fournissent avec abon -

dance une excellente pierre , se nomment vulgairement car -

rières du Dome , parce que c ' est de là que furent tirées les

Dierres qui servirent à construire la cathédrale de Cologne .

Au pied des montagnes , sur la rive du fleuve , le bourg

de Kœnigswinter regoit les voyageurs qui veulent visiter le

Siebengebirg , et leur offre lhospitalitè dans ses nombreuses

el belles hôtelleries dont les balcons et les terrasses sont sus -

bendus sur les eaux . Il y vient chaque jour beaucoup de

monde pour monter au Drachenfels , ascension favorite des

Etrangers et des habitants de Bonn .

Mehlem , sur la rive gauche , est un peu au - dessus de

Kœnigswinter ; — au - dessous , sur la rive droite , Dollendorf

et Obercassel .

Avant d ' arriver à Bonn , vous remarque : sur la rive gau -

che Godesberg , dominé par les belles ruines de son vieux

chàteau .
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Bonn est célèbre par son Université , qui la place au pre -

mier rang parmi les villes d ' Allemagne . Elle est la ville

grave , sérieuse et studieuse des bords du Rhin , ce qui ne

5 A 4
8

8

Pempéèche pas d ' etre une ville charmante , pleine de gràce et

' attrait . II y avait Ià , bien avant les Romains , une colonie et

une bourgade fondées par ces peuples de la Basse - Germanie

qu ' on nommait les Ubiens . Bonn existait donc déjà quand

Sur son territoire une des cinquante

du fleuve . Le bourg
Drusus fit construire

forteresses qu' il &chelonna sur les bords

des Germains et le chàteau des Romains , détruits par les

monceau de décombres
Normands , n ' étaient plus qu ' un
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lorsque sainte Hélène éleva une église au milieu de ces

ruines , à Tendroit où trois soldats de la légion thébaine ,

Cassius , Florent et Malusius , avaient subi le martyre et où

leurs corps avaient été inhumés . L' église fut dédiée à ces

trois martyrs de la foiĩ chrétienne . Le bourg ruiné se releva

autour du temple et devint bientöt une ville qui était déja

considérable au neuvième siècle . Bonn fut habitée par Pem -

Pereur Henri I' r, surnommè l ' Oiseleur , parce que les envoyés

qui lui annoncèrent son élection à Lempire le trouvèrent

chassant à Loiĩseau , chasse qu' il aimait avec passion . Henri

eut à Bonn une entrevue avec Charles - le - Simple en 920 ,

et ce fut là qu iꝯl obtint de la faiblesse de ce prince les pro -

Vinces qui formaient le duché ou le royaume de Lorraine .

Vingt ans plus tard , Bonn eut son concile , tenu par Par -

chevèẽque de Cologne , et plus tard son couronnement im -

périal . Charles IV, ayant été éElu empereur à Rense , fut

couronné à Bonn par Parchevèque Walrans , électeur de

Cologne . Les archevéques avaient pris cette ville en grande

faveur . L ' électeur Engelbert de Falkenbourg , chassé de

Cologne par une émeute , établit à Bonn le siége de son gou -

vernement . Larchevèque Gebhard de Truschess - Waldbourg

vint ensuite donner à Bonn le spectacle d ' un grand scan -

dale , en y célébrant publiquement et solennellement son

mariage avec Agnès de Mansfeld , chanoinesse de Gerishem .

Le prélat marié se fit luthérien et combattit pour conserver

L' Electorat .
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Au seizième siècle , Bonn fut prise , saccagée et brülée

par le due de Parme , gouverneur des Pays - Bas . En 1673 ,

les armées confédérées des Autrichiens , des Hollandais et

des Espagnols s' en emparèrent ; en 1689 elle tomba au pou -

voir de Frédéric de Brandebourg , qui fut le premier roĩ de

Prusse ; en 1703 elle se rendit au due de Marlborough ; en

1717 Félecteur JIoseph Clément fit raser ses fortifications ,

Construites en 1240 sous Conrad de Hochstedten , et , par

forme de compensation , commenca le nouveau chàteau qui

fut achevé par Clément - Auguste , son successeur .

Le palais des électeurs est aujourd ' hui le siẽge de IUni -

versité ; il est admirablement situé , en haut de la ville , avec

un pare magnifique .

La cathédrale de Bonn est un superbe monument d' archi -

tecture byzantine . Sa décoration intérieure n ' a de remarqua -

ble que la statue de Limpératrice sainte Hélène .

Sur la place de la cathédrale se trouve la statue de Lil -

lustre Beethoven , né à Bonn en 1772 , dans une maison que

les Etrangers ne manquent pas de visiter . La statue de Bee -

thoven fut inaugurée au mois d ' aoüt 1845 , en présence du

roi et de la reine de Prusse , de la reine d' Angleterre et du

prince Albert de Saxe - Cobourg , son Epoux . Nous reprodui -

Sons ici le bulletin de cette fète :

Le jour de Pᷣinauguration fut d ' abord sanctifié par une

messe solennelle dans la cathédrale . Après la cérémonie re -

ligieuse , on se r &unit sur la place de Téglise où le monument
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est ClevE . Autour de la statue , couverte d ' un voile , des bancs

avaient été disposẽs pour recevoir les spectateurs privilégiés .

Un des côtés de la place est occu⁰es par une grande et belle

maison appartenant à M. le comte de Furstemberg , antiquaire

distingué et chambellan à la cour de Berlin . Cest dans cet

hotel que LL . MM . le roi et la reine de Prusse , la reine d ' An -

gleterre , le prince Abert et leur suite étaient attendus pour

la cërémonie . Dès le matin une immense affluence de curieux

couvrait la place . On remarquait dans la foule les députa -

tions des diverses universités d ' Allemagne : de Fribourg ,

d Heidelberg , de Munich , de Tubingen , de Leipsick , dIna ,

de Prague ; c ' ẽtaient de jeunes et braves étudiants qui por -

taient , sur leur petite redingote de drap ou de velours

taillee en tunique , une flamboyante écharpe de taffetas

et un ceinturon auquel pendait une longue rapière à large

coquille ; avec cela , ils avaient des gants à la crispin et , sur

la téte , de petites toques de velours ornées de deux ou trois

plumes flottantes , costume bizarre qui tranchait vivement

sur la monotone gravité des habits noirs . — A midi , la cour

arriva . Les deux reines , le roi de Prusse et le prince Albert

se placèrent sur le balcon de Lhõôtel Furstemberg , et , aussitat

qu' ils se furent placés , le voile qui couvrait la statue tomba .

Les acclamations retentirent de toutes parts et saluèrent Li -

mage du grand homme . Cette image est d ' une ressemblance

Parfaite et mérite les Aloges comme œuvre d' art . Beethoven

est représenté debout , enveloppé d ' un manteau , dans Patti -
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tude de la méditation . Sur le piédestal , quatre bas - reliefs en

meédaillons représentent la Musique dramatique , la Musique

religieuse , la Fantaisie et la Symphonie , entourées de leurs

attributs . — Après la cérémonie , le prince Albert se rendit à

' Université , où les professeurs s ' étaient réunis sur son invi -

tation . Le prince voulait revoir les maitres dont il avait regu

les leçgons ; car le royal éEpoux de la reine Victoria est un

ancien éEtudiant de l ' Université de Bonn . Il a suivi les cours

de cette excellente école pendant les années 1837 et J838 . 9

Bonn a de charmantes promenades ; la plus belle est le

parc du palais Electoral , avec une terrasse qui domine le

Rhin et qui offre un immense et admirable coup d' œil , em -

brassant le panorama des bords du fleuve , les Sept Monis , les

ruines du Rolandseck et du Drachenfels . Une belle allèe de

marronniers conduit à Pobservatoire et au chàteau de Pop -

Pelzdorf , qu ' on nommait jadis Clemensruhe , où se trouve le

jardin botanique et le musée dhistoire naturelle . Dans les

environs de la ville , qui sont trés - pittoresques , les prome -

neurs vont au Krenzberg , à Kessenich , au Venusberg , à

la source minérale de Roisdorf , au Godesberg , où sElevait

jadis un castel romain que Lon disait avoir été construit par

Lempereur Julien l ' Apostat . Une vieille tradition rapportait

qu ' un roi , venant des pays lointains à la téte d ' une armée

considérable , S' ẽtait établi en ces lieux , où il avait fait un

pacte avec les divinités infernales , et leur avait érigé un

temple dans lequel il offrait des sacrilices humains . — Cetle
31
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odieuse et Sanguinaire tyrannie avait duré jusqu ' au moment

où les prétres chrétiens arrivèrent dans la contréèe . A leur

aspect , Limpie disparut emportant Ses faux dieux et entrai -

nant son armée dans sa fuite .

Sur les ruines du temple de Julien , Théodoric , archevèque

de Cologne , baàtit , au commencement du treizième siècle , un

chàteau- fort que fit Sauter , en 1593 , Ernest de Bavière , dis -

putant LElectorat à rex - archevèque Gebhard .

Près du village de Godesberg , les eaux minérales de

Draitsch , très - renommées dans le pays , sont ſréquentées par

un grand nombre de baigneurs .

La population de Bonn est de douze mille habitants , sans

compter les éludiants , qui sont ordinairement au nombre de

sept à huit cents , et la garnison qui se composè d ' un ré -

giment .

Entre Bonn et Cologne , sur le chemin de fer , se trouve le

beau chàteau de Brühl , appartenant au roi de Prusse . Il fut

construit par les èlecteurs vers le milieu du siècle dernier .

Le roi et la reine de Prusse , la reine d' Angleterre et le prince

Albert logèrent au chàteau de Brühl pendant les fòtes don -

nees à Bonn en Thonneur de Beethoven , et qui durèrent trois

jours .

Au delà de Bonn , les bords du Rhin changent compléte -

ment de physionomie . Les rives reprennent Laspect qu' elles

ont entre Kehl et Mayence . Plus de montagnes , plus de rui -
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nes , plus de chàteaux du vieux temps , plus de manoirs recon -

struits , plus de ces amphithéaàtres de collines pierreuses sur

lesquelles les vignes tracent leurs lignes vertes , et les murs

leurs raies blanches ; plus de ces rochers cultivés avec tant

d' art , où les vignerons apportent une poignée de terre pour

yY planter un cep .

En face de Bonn est le village de Beuel , et un peu Plus

bas SchwWarzrheindorf , qui a une église très - ancienne et

très - belle . II y avait Ià jadis un couvent de Bénédictines , au -

quel succẽda un chapitre de nobles chanoinesses . Larche -

veque - éElecteur Arnold , qui couronna les deux empereurs

Frédéric L“ et Henri , son fils , fut le fondateur du couvent et

de J' église , où il a Son tombeau .

La rivière de Sieg se jette dans le Rhin à une demi - lieue

au - dessous de Schwarzrheindorf . La Sieg est très - fcοdHe

en truites et en saumons magnifiques , qui pèsent jusqu ' à

cinquante livres . x deux lieues de son embouchure , cette

rivière donne son nom à la petite ville de Siegbourg , qui

possède une ancienne et célèbre abbaye , transformée aujour -

d ' hui en hospice d ' aliénés .

Sur la rive gauche , en face de hembouchure de la Sieg ,

Graurheindorf est remarquable p

bizarre ; et vis - à - vis , près de la rive op

8, Pile de Graupenwerth ,

en 1620 ,

ar son vieux burg , d ' une

construction
posée,

8e trouve , à l ' embouchure de la Rœ

où les Hollandais , qui Pavaient prise , Elevèrent,
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un fort qu' ils nommèrent Pfaffenmutz , c ' est - à - dire Bonnet de

préètre . Les Espagnols , s ' éEtant emparés de Lile en 1622 , dé -

baptisèrent le fort , et lui donnèrent le nom de la reine

Isabelle .

Les villages de Bergheim et de Mondorf sont situés à cöõté

de l ' ancien lit de la Sieg . Ici le fleuve coule entre des bords

kélevés qui cachent le pays . C' est à peine si l ' on aperęoit de

loin en loin quelques villages : Hersel , Udorf , Widig , Urfel ,

à la rive gauche ; — à droite , Rheidt , Niedercassel , Luls -

dorf , qui montre les ruines du chaàteau - fort où l ' empereur

Frédéric III avait établi un péage . II y a encore sur la rive

gauche Ober et Nieder - Wessling , Godorf , Surth , qui a une

belle église neuve ; Weiss , qui a de jolies maisons de cam -

pagne , et Rodenkirchen , le premier endroit d ' où les voya -

geurs du Rhin aperęoĩvent Cologne à travers et au - dessus du

rideau de saules qui voile les bords du fleuve .— Sur la rive

droite , Langel , Ober et Nieder - Zundorf , bourg très - commer -

cant , Porz , Ense et Westhofen , sont les derniers villages que

Lon aperęoive avant d ' arriver à Cologne .

Cologne est la plus grande et la plus illustre des villes du

Rhin . De mème que Bonn , elle fut fondée par les Ubiens qui

passòrent le fleuve pour échapper aux Suèves , leurs en -

nemis , et se réfugièrent sur la rive gauche , où Agrippa leur

donna un asile dans son camp . Agrippine naquit en ce lieu

pendant expédition de Germanicus , son père ; Claude , son
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époux , se plut , par amour pour elle , à embellir la ville des

Ubiens ; il Yenvoya une colonie romaine ; la ville recut alors

le nom de Colonia Agrippina , colonie d' Agrippine , d ' où Lon

a fait Cologne .

Dès son origine , elle parvint à une haute fortune ; dès T6 =

poque romaine , elle vit proclamer des empereurs . Après la

mort d ' Othon , Pan 69 de l ' ère chrétienne , Vitellius fut ap -

pelé à Tempire par les légions campées à Cologne . Les bords

du Rhin virent Pélévation de ce général , dont les eaux du

Tibre devaient quelques mois plus tard recevoir le cadavre

mutilé par les soldats et trainé par le peuple furieux . Trajan

etait au camp de Cologne lorsque Nerva P' appela au partage

du trône imporial .

Sylvain fut assassiné dans Téglise de Saint - Séverin , à Co-

logne , quelques jours après avoir été proclamé empereur .

Les Romains construisirent dans la ville un palais dont

les débris furent transportés à Ingelheim pour décorer la

demeure de Charlemagne . Tous leurs dieux avaient des

temples à Cologne ; mais le plus vastè et le plus magnifique

de tous les monuments qui signalèrent leur séjour dans ce

pays , ce fut baquedue Souterrain qui s ' étendait , dit - on , de

Cologne jusqu ' à Trèves . Quelques antiquaires , embarrassés

d' expliquer Putilité de cet aqueduc , ont prétendu qu' il ser -

vait de canal aux vins de la Moselle , que Trèves envoyait à

Cologne par cette voie .

L' empereur Constantin fit construire près de la ville un
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pont semblable à celui de Mayence , et dont les piles se

montrent parſois lorsque les eaux du fleuve sont très - basses .

Après les Romains vinrent les rois Francs , qui continuè -

rent la splendeur de Cologne . — Clovis fut couronné dans

cette ville , après le meurtre de Clodéric . Pepin , ſils de

Charles - Martel , était due de Cologne avant de devenir roi des

Francs .

Sous le règne de Larchevèẽque Gonthard de Willibert , dans

le neuvième siècle , Cologne fut ravagée par les Normands .

Dans le siècle suivant , Pempereur Othon Ie , surnommé le

Grand , réunit la ville à Pempire et lui accorda de nombreux

privileges , qui furent maintenus par les dix successeurs de

ce prince : Othonle - Sanguinaire , Othon - le Roux , Henri - le -

9

Boiteux , Conrad - le - Salique , Henri- le -Noir, Henri - le - Vieux ,

IN Rodolphe de Souabe , Henri V, Lothaire II , Conrad III . La

1 Protection impériale s ' Etant changée en hostilité sous em -

pereur Frédéric Barberousse , P' archevèque Philippe de

Heinsberg , qui avait considérablement agrandi la ville ,

benvironna de remparts et de fossés dans lesquels il conduisit

un bras du Rhin . Ces fortifications prirent un grand et So -

lide accroissement dans les longues et opiniàtres guerres que

la ville eut à soutenir contre ses archevéques .

Cologne atteignit son plus haut degré de grandeur et de

puissance dans le moyen àge , et elle joua un grand ròle

dans la Hanse des villes d' Allemagne . — On donna ce nom

de Hanse à une ligue formée par les villes qui s ' associaient
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dans Lintérét de leur süreté et de leur commerce , pour pro -

lger mutuellement leur fortune industrielle et se défendre

contre les princes et les peuples ennemis . La ville de Brème ,

Sur le Weser dans la Basse - Saxe , noua le lien de cette asso -

Ciation . Le nombre des villes qni figurèrent d ' abord dans la

ligue est incertain ; mais bientoöt la Hanse prit un grand

developpement . Quatre - vingis villes signèrent le pacte d ' al -

liance ; et ce ne fut plus seulement PAllemagne qui s engagea

dans cette ligue , mais ce furent aussi les principales cités des

autres nations : — Anvers , Amsterdam , Rotterdam , Bruges ,

Ostende , Dunkerque dans les Pays - Bas ; Calais , Rouen ,

Saint - Malo , Bordeaux , Bayonne en France ; Marseille en

provence ; Barcelone , Séville , Cadix en Espagne ; Lisbonne

en Portugal ; Livourne , Messine , Naples en Italie ; Londres

en Angleterre . Peu de temps après sa formation , la ligue

hanséatique se trouva en 6tat de déclarer la guerre au roi

Waldemar de Danemark , d ' envoyer une flotte à Copenhague

et de forcer Pennemi à demander la paix et à Facheter au

Le Danemark Payant mécontentée de

prix le plus onéreux .

oi Erie une flotte de

nouveau , la Hanse envoya contrè le r

deux cent einquante vaisseaux . La découverte de PAméri -

nouvelle et en ouvrant une

que , en donnant une direction
diminua Faction

vaste carrièẽre au commerce maritime ,

et Putilité de la Hanse , créée pour protéger le comm

e la ligue fut aflaiblie ,

ercè

dans Pintérieur de Europe . Dès qu

les rois de France , d' Espagne , de Suède et les princes dl -

—
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talie s ' empressèrent de lui porter les derniers coups en or -

donnant que les villes de leurs Etats cesseraient de faire

partie de Passociation . Dès lors la Hanse déclina rapidement

et s ' amoindrit de jour en jour . Brunswick , Rostock , Dant -

zick et Cologne furent les dernières à sSe détacher de la ligue ,

et aujourd ' hui le titre de villes hanséatiques n ' est plus porté

que par trois villes libres d ' Allemagne : Lubeck , Brème ei

Hambourg .

Les coups qui frappèrent la Hanse portèrent de funestes

alteintes à la prospérité de Cologne . Des fautes graves , des

mesures imprudentes , de dangereuses violences vinrent en -

core ajouter à ces causes de ruine . En 1425 , le jour de la

Saint - Barthélemy , tous les juifs furent exilés , et ils empor -

tèrent avec eux une grande partie des richesses et de l ' in -

dustrie de Colognèe . Depuis la publication de cet édit , un

juif ne pouvait entrer et circuler dans Cologne que sous

Lescorte de deux soldats , et il payait un ducat par heure de

séjour qu' il faisait dans la ville . Deux siècles plus tard , ce

furent les protestants qu ' on exila et qui transportèrent leur

fortune et leur industrie à Mulheim , à Dusseldorf , à Elberfeld

et dans les principales villes des Pays - Bas . Dans L' intervalle

qui s ' ecοα “ ̊ entre ces deux Proscriptions religieuses , une

révolte ayant eu lieu parmi les tisseurs de laine , les magis -

trats firent brüler dixsept cenis métiers ; les fabricants et

les ouvriers , exaspérés par cet acte de vandalisme , émigrèé-
rent à Aixla - Chapelle , à Verviers et à Erpen , où ils établi -
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rent les vastes et célèbres manufactures de draps qui sont

encore florissantes aujourd ' hui .

On avait à juste titre surnommèé Cologne la Rome d ' Alle -

magne , à cause de sa grandeur et de la beauté de ses

édifices .

On Pappelait aussi Cologneda - Sainte , parce que , dès les

premiers temps du christianisme , son église avait été gou -

vernée par de saints pasteurs . Plusieurs de ses éEvéques

méritèrent d ' étre canonisés ; entre autres saint Cunibert ,

qui fut un des pieux et savants ministres du roi Dago -

bert . — Saint Bruno , Pillustre fondateur de Pordre des

Chartreux , naquit à Cologne . Les &vénements de sa car -

riere le poussèrent bien loin de sa patrie ; ce fut dans le

Dauphiné qu' il choisit le lieu de sa retraite et de sa pieuse

ſondation . Léon X le canonisa . II y eut aussi un Bruno

archevèque de Cologne . Celui - Ià était fils de Lempereur

Henri POiseleur et frère de Pempereur Othon I . , qui lui

donna le duché de Lorraine . II prit beaucoup de part aux

affaires de son temps , et mérita d ' òtre surnommèé le Grand .

Il aimait les lettres avec passion , il les cultivait avec suc -

cðs , et il sut attirer et retenir à Cologne les hommes les plus

savants de l ' épOoque. Etant venu en France , envoyé par la

cour de Rome en qualité de légal , il mourut à Reims le

octobre 965 .

Les archevèques - Electeurs de Cologne avaient autrefois d6 -

de grand S- chanceliers
minentes prérogatives . En leur qualité

32
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de Fempire en Italie , leur droit était de sacrer Lempereur

comme roi des Romains ; mais ce droit donna lieu à de vifs

débats entre les archevéques de Cologne et de Mayence . Ce

dernier réclamait la préférence comme premier archevèque

d ' Allemagne , et , le collége Electoral ayant accueilli sa requéte ,

le couronnement demeura le privilége du prélat de Mayence

jusqu ' à Henri III , qui voulut étre sacré et couronné à Aix =

la - Chapelle par Parchevèque de Cologne . Il en fut de mème

pour lempereur Henri IV, et dès lors Pusage et le droit res -

terent acquis à Cologne pendant un long espace de temps .

Lorsque Pempereur Mathias fut sacréè par Parchevèque de

Mayence , ce fut parce que celui de Cologne wavait pas en -

core recu le palliuVum. Plus tard le différend se ralluma , les

prétentions se trouvèrent aux prises de nouveau , et , pour les

apaiser , on régla que les deux archevéques couronneraient

Fempereur selon que la cérémonie aurait lieu dans leur dio -

cëse , c ' est - à - dire larchevèque de Cologne lorsque ' empe -

reur sorait couronné à Aixla - Chapelle , et “ archevèque de

Mayence lorsque le couronnement se ferait à Francfort ; —

et si la cerémonie avait lieu ailleurs que dans Fun de ces

deux diocèses , les deux prélats devaient alterner et sacrer

Fempereur chacun à son tour .

Le grand chapitre de Cologne était composé de soixante

chanoines , tous princes ou comtes , et l ' on n' y recevait point

les simples gentilshommes ni mème les barons , comme on le

laisait à Mayence et à Trèves . Les vingt - quatre chanoines les
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plus anciens ſormaient un chapitre particulier pour Lélection

de Farchevèque , qu' ils choisissaient toujours parmi eux . Les

ambitions turbulentes , les intrigues , Pesprit inquiet et re -

muant de ce chapitre oecasionnèrent à la ville de grands et

irréparables dommages .

La cathédrale de Cologne est un monument admirable ,

mais malheureusement inachevé . Si PœUP⁊te eùt été accom -

plie sans interruption , avec Topiniàtreté patiente que les ou -

vriers du moyen àge mettaient à produire leurs construc -

tions gigantesques , cette église serait maintenant une des

merveilles du monde . L' archevèque Engelbert de Berg fit

faire , par un architecte dont le nom est oublié , le plan du

dome , qui s ' est perdu comme le nom de l ' auteur . Le succes -

seur d Eugelbert , Parchevèque Conrad de Hochstedten , posa

la première pierre de Lédifice le 13 aoùt 1248 . Les travaux

Se continuèrent pendant deux siècles et demi , mais avec de

nombreuses lacunes occasionnées par les guerres , le manque

d' argent et les dissensions intestines entre le chapitre des

chanoines et les bourgeois de la ville . Après avoir été ainsi

quittée et reprise , LœνVre fut abandonnée de nouveau en

Fannée 1500 , et cette fois on n' y revint plus .

Tel que le laissa ce dernier abandon , L' ëdifice montrait

déjà ce qu' il eüt été dans son àccom lissement . L' eéglise a la

9

forme d une croix qui stend sur quatre cents pieds de lon -

gueur et deux cent trente de largeur . Quatr

Les colonnes sont au nombre

e rangées de

piliers soutiennent les Vodtes .
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de cent . Chacune des tours devait avoir cinq cents pieds de

haut . L ' une ne s ' est pas élevée à la moitié de cette hauteur ,

P ' autre s ' est arrétée à vingt pieds d ' ElEvation . Sur la plate -

forme de la plus haute tour , les ouvriers ont laissé la grue

qui servait à monter les pierres . On tirait ces pierres des

carrières du Drachenfels .

Le chœur , terminé lorsque les travaux s ' arrètèrent , est

d ' une beautè majestueuse . Deux statues de marbre blanc , la

sdinte Vierge et saint Pierre , patron de l ' église , en décorent

Tentrée . Le tabernacle du maitre - autel est orné de colonnes

cannelées , avec des chapiteaux dorés , au nombre de sept , en

Phonneur de ce verset des Proverbes de Salomon : ( La Sa -

gesse se construisit une maison et Porna de sept colonnes . v

Cèe maitre - autel , dans le style italien du dihuitième siècle ,

8acαο¼NH mal avec l ' architecture gothique de L' église ; il

faut s ' en prendre au mauvais goùt des chanoines du cha -

pitre , qui remplacèrent de cette fagon malencontreuse l ' an -

cien autel , chef - d' œαανNνhee d ' art et de noble simplicité . C' était

une simple table de marbre noir , soutenue par des basre -

liefs ornés des statues de Jésus - Christ , de la sainte Vierge

et des douze apòtres . Aux quatre angles étaient des colonnes

surmontées de chérubins en marbre blanc . Sur l ' autel , une

grande croix dorée et douze chandeliers d' argent entre

lesquels étaient placëes douze statues des apòtres . A gauche

de Pautel était une croix , à droite un tabernacle en forme
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de tour haute de soixante - dix pieds et ornée d ' un grand

nombre de figures sculptées .

Cet autel a disparu : la tour à été déplacée , le trone en -

levé ; la table de marbre et les bas - reliefs ont été employés

en sous - & uvre dans le nouvel autel , à demi cachés et en -

tiè ' rement sacrifiés .

La cloture du chœur est recouverte de tapisseries dont les

dessins ont été faits par Rubens . Les statues des apotres en

pierre , avec des ornements dorés , placées contre les co -

lonnes , sont dignes d ' étre remarquées .

Les célèbres reliques de la cathédrale de Cologne sont

placées derrière le maltre - àutel . C' est là que se trouve le

monument des Trois-Rois, construit par Lélecteur Maximi -

lien - Henri de Bavière , pour y déposer les reliques rapportées

en 170 par Parchevẽque Benauld , qui avait accompagné

hempereur Frédeéric de Hohenstauflen à la conquéte de

Milan , et qui recut ces précieuses reliques pour sa part du

butin .

La chàsse était d' or , de forme monumentale , entourée

darcades ovales soutenues par des colonnes en Email dêli -

catement ouvragées . Les corniches , les entablements , les

chapiteaux des colonnes Etaient garnis de pierreries, de

perles et de camées . Des inscriptions latines se détachaient en

lettres Por sur un fond d ' email bleu .

Cette chàsse contenait , avec les reliques des brois rois ,

celles de trois Saints : saint Félix , Saint Nabor et saint Gré -

2——7—CC—C—C———7r7r—C——C7C—Cç—C——ç—ꝙç—
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goire . Elle ẽtait divisée en trois parties et de forme à peu près

pyramidale : — trois reliques à la base , deux au milieu , une

à la partie supérieure . En bas étaient les reliques , c ' est - à -

dire les tétes des trois rois avec leurs noms marqués en ru —

bis : Gaspar , Melchior , Balthasar ; et sur ces tétes des cou -

ronnes d ' or enrichies de perles et de diamants . Au milieu ,

Saint Félix et Saint Nabor ; en haut saint Grégoire . Les tétes

des saints étaient placèes dans des étuis d' argent .

Pendant les guerres de la révolution française , en 17945

lorsque les chanoines de Cologne passèrent le Rhin et se ré -

lugièrent en Westphalie , ils emportèrent le trésor deè la ca -

thédrale . Malheureusement cette précaution n ' obtint pas un

succès complet . Lorsque , après la guerre , le trésor fut rap -

porté à Cologne , on saperçut qu' il avait beaueoup perdu à

voyager . Plusieurs des figures d ' or qui décoraient la chàsse

avaient disparu ; d ' autres , mutilées et tordues , montraient

Peflort qu ' on avait fait pour les enlever . Une partie des

émaux et des diamants S' Etaient éclipsés ; les chatons vides

signalaient leur absence . Les couronnes avaient été dérobées

sur les tétes des trois rois . Ce désastre était réparé tant bien

que mal lorsque , en 1820 , des voleurs se glissèrent dans la

cathédrale et firent un nouveau pillage du reliquaire .

La sacristie et la chambre d ' or de la cathédrale de Colo -

gne renfermaient aussi de grandes richesses , qui furent trans -

portées à Arnsberg , en Westphalie , et qui ne revinrent

qu ' en partie . Parmi les objets précieux qui échappèrent aux
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mauvaises chances du voyage , on rapporta la chàsse d ' ar -

gent de saint Engelbert , un ostensoir admirablement Ciselé

et une croix garnie de pierreries . Quant à la bibliothèque

de la cathédrale , qui fut aussi transportés à Arnsberg , on

n ' en vit pas reparaitre un seul volume .

Les EAlecteurs - archevéques de la maison de Bavière sont

enterrés devant la chapelle des Trois - Rois , et C' est , Ià aussi

qu ' ont été déposées les entrailles de la reine Marie de Mé -

dicis . Dans le chœur Sont placés les monuments funèbres des

deux frères Adolphe et Antoine de Schauenbourg , tous deux

archevẽques de Cologne . Dans les chapelles voisines on re -

marque le tombeau de Parchevéque Philippe de Heinsberg et

la statue de Parchevéque Conrad de Hochstedten , celui qui

commenca la construction de Péglise .

Le chœur et le bas - chté du nord sont éclairés par einqꝗ

fenétres ornées de très - beaux vitraux . — La fenétre du mi -

lieu représente les bienfaiteurs de Péglise ; au - dessus de ces

personnages , quelques traits de Thistoire sainte , et au - des -

sous les armoiries de Cologne , qui sont : dargent à la croix

de Sable . — La fenétre de droite représente saint Hermann

prenant sous sa protection parchevéque Hermann de Hlesse,

qui est à genoux , posture dont Thumilité chrétienne est

quelque peu démentie par les blasons des seize aieux de Par -

6

chevèque . — Sur la fenòtre de gauche figure Farchevèque

Philippe , des comtes de Dhaun , ayant aussi autour de lui

les seize Ecussons de ses seize quartiers de noblesse . — Les
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deux petites fenètres ont pour ornement les portraits de

deux bienfaiteurs de Péglise , I ' une portant les armoiries de

Hesse , l ' autre des armes appartenant aux familles les plus

Eminentes de Cologne . Ces vitraux datent de la fin du quin -

zième siècle et des premières années du seizième .

IIya dans une des chapelles du chœur un tableau très -

remarquable , d ' un maitre inconnu , représentant les trois

rois adorant Lenfant Jé6sus , — sainte Ursule avec ses com -

pagnes , — saint 6Eréon avec ses écuyers . Ce tableau a été

peint en 1410 .

Cologne possède , outre sa cathédrale , un grand nombre

de belles é6glises . — La plus ancienne est l ' église de Notre -

Dame- du - Capitole , fondée par la reine Plectrude , femme

de Pépin et mère de Charles - Martel . Sa statue en pierre est

sculptée sur le mur extérieur du chœur et regarde la rue ;

une inscription latine explique cette figure . L' église ren -

ferme le tombeau de Plectrude et celui de sainte Ida . Notre -

Dame- du - Capitole est riche en tableaux ; on y distingue ceux

d' Augustin Braun , contemporain de Rubens , et surtout un

magnifique Albert Durer représentant la dispersion des Apö -

tres et la mort de la Vierge .

L' église de Saint - GEréon à été bàtie par ' archevèque Han -

non en Thonneur des martyrs de la légion thébaine . Dans la

erypte de cette église se trouvent les antiques débris du

premier temple chrétien qui fut élevé à Cologne par sainte

Heélène .
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L' église des Apotres date du onzième siècle et a été plu -

sieurs fois détruite par Pincendie .

Léglise de Saint - Martin fut bàtie au douzième siècle ; sa

tour est la plus haute de la ville .

Ces quatre églises , NotreDame - du - Capitole , Saint - 6é -

réon , des Apoòtres et Saint - Martin sont construites dans le

plus pur style de Parchitecture romane .

L' église de Saint - Cunibert , près du Rhin , a de beaux

vitraux . — Rubens a été baptisé dans Péglise de Saint -

Pierre , et il Pa enrichie d ' un de ses chefs - d ' œ“ re , un ad -

mirable tableau représentant le orucifiement de Papötre saint

pierre , patron de L' église et patron du Peintre .

Leéglise de EAssomption ou des Jésuites est d ' un style

moitié ancien , moitié moderne , avec unè profusion d ' orne -

ments qui ne sont pas tous d ' un godt exquis . Sa plus belſe

parure est un banc de communion en marbre blanc Elé -

gamment sculpté . L' ancien collége des Jésuites possédait une

abondante collection de médailles antiques et une bibliothè -

que riche surtout en manuscrits , au nombre desquels on ci -

tait un volume de lettres autographes et inédiles de Leibnitz

au Pèrèe de Brosses . La meilleure partie de ce trésor à Elé

dispersée et perdue .

parmi les monuments religieux de Cologne , un des plus

célèbres est Pancien cloitre des Dames-de-Sainte-Ursule, 11

lustré par la lẽgende de cette Sainte et des Onze mille Vierges .

Sont conservées dans Téglise,
Les reliques de ces martyres

33
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et leur lamentable histoire est peinte sur les murailles du

chœur . — La légende raconte que Maxime , sᷣtant fait pro -

clamer empereur dans le quatrième siècle , passa dans les

Gaules et donna le gouvernement de PArmorique à un de

Ses lieutenants nommé Conan , prince breton et chrétien qui

S' Etait signalé à la guerre . Conan établit son siége dans la

ville de Nantes , et fit demander au roi de Cornouailles , qui

Etait aussi chrétien , sa fille Ursule en mariage , le priant

d' envoyer à la suite de la princesse un grand nombre de

jeunes filles qu' il voulait marier à ses soldats . Cette requéète

ayant été bien accueillie , la princesse Ursule s ' embarqua ,

suivie de onze mille jeunes filles . La flotte qui les portait ,

assaillie par une tempète , fut jetée sur les còtes de la Gaule -

Belgique , et , s ' étant réunie dans un port situé à Pembou -

chure du Rhin , se mit à remonter le fleuve . Là un nouveau

péril Pattendait . Les Huns , qui ravageaient les contrées

riveraines du Rhin , semparèrent de la flotte et amenèrent

la princesse et ses compagnes à Cologne , où ils Voulurent .

leur faire violence . Mais , inspirées par les pieux discours elt

le noble exemple d ' Ursule , les jeunes filles préférèrent la

mort au déshonneur , et les Barbares les massacrèrent .

La critique ne respecte rien ; les plus belles actions trou -

vent des contradicteurs impies . Il en est qui ont contesté

Phistoire de sainte Ursule et de ses compagnes . D' autres ont

chicané sur le nombre des victimes , prétendant qu ' on doit

réduire le nombre de onze mille à onze , et ils s ' appuient de
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ce que , le nombre étant ainsi marqué en chiffres romains

dans quelques titres : — Les XI . M. V. , — ce west pas les

Onze Mille Vierges qu' il faut lire , mais les Onze Martyres

Vierges . Ces commentateurs ajoutent que la ville de Colo -

gne portait dans ses anciennes armoiries onze flambeaux ,

parce que , ayant été assiégée par les Suédois en 1205 , les

onze vierges se présentèrent pour la défendre , tenant cha -

cune un flambeau à la main . Une autre tradition merveil -

leuse prétend que le lieu où ces saintes filles furent inhu -

mées ne peut souffrir aucun autre corps et le rejette aussitot .

LHotel - de - Ville de Cologne , voisin de la cathédrale , est

un charmant édifice qui porte plusieurs dates historiques

dans son architecture capricieuse et irrégulière . Ses deux

rangées d ' arcades superposées , sa tour et son beffroi sont

d ' un effet pittoresque et gracieux , malgrè le désaccord de

leurs divers styles . Le principal corps de logis date du trei -

zièmè siècle ; la tour est du quatorzième ; au siècle suivant ,

le monument s ' agrandit , et sa façade fut décorèe de sculp -

tures El6égantes . On construisit au premier étage la grande

Salle où se tenaient les assemblées de la Hanse rhénane ; le

Seizi ' me siècle dota TEdifice du porche à colonnes qui 86

Iove dans la cour de Hetel - de - Ville , et qui est son plus bel

ornement .

Ce porche , dans le style de la renaissance , est couronnè

8 N 5
5

par six arcades revétues d' inscriptions en Phonneur de six

empereurs : César , Auguste , Agrippa , Constantin , Justinien
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et Maximilien d ' Autriche . La façade est illustrée de trois

bas - reliefs représentant Milon de Crotone , le prophète Daniel

et Pépin - le - Bref , trois hommes qui luttaient avec les lions

chacun à sa manière : Milon par la force , Pépin par la vail -

lance , Daniel par le secours de la gràce divine . C' est une belle

pensée que d ' avoir ainsi réuni dans une mèeme composition

ces trois figures symboliques de łhomme aux prises avec la

béte féroce . Pépin , le type de la force morale , combat no -

blement son lion ;— Daniel , exprimant la force de la foi re -

ligieuse , prie pendant que les lions rampent à ses pieds ,

tandis que la force brutale succombe avec Milon de Cro -

tone , les mains prises dans le trone du chène qu' il n ' a pu

rompre , et livré , par TEchec de cet impuissant effort , au lion

qui le dévore .

La galerie qui conduit à la salle du conseil , à lHotel - de -

Ville , est decorée de tableaux où Lon retrouve les principales

scenes de Thistoire de Cologne : — Les Ubiens venant de -

mander à César un asile dans son camp ; — le mariage dA -

grippine ; — Lempereur Frédéric II accordant à la ville le

droit d' étape . Dans une salle du rez - de - chaussée , les lambris

sont recouverts de tapisseries des Gobelins reproduisani de

beaux paysages de Wouwermans .

Le Gürzenich , ancien palais des marchands , ſigure parmi

les Edifices les plus curieux de Cologne . La salle du premier

Etage est remarquable par son étendue ; plusieurs diètes de

Pempire yont été tenues ; Pempereur Maximilien a donné
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des fétes dans cette salle , qui aujourd ' hui est consacrẽe au

congrès musical du Rhin et aux bals masqués du carnaval .

Le palais du gouvernement , construit en 1815 , est la re

sidence du premier président , et renferme des appartem

réservés au roi et aux princes de la famille royale . — Lar -

senal , placé près de la vieille tour romainèe de Sainte - Claire ,

possédait de précieuses curiosités , qui ont été disperstes à

EpOque de Poccupation française . On y voyait un autiquè

chariot de guerre des Germains , une coulevrine de træiae

pieds de long , fondue à Cologne en 1400 , la Siga ntesque ar -

mure du général Jean de Wert : Tépée avait neuf pieds de

long , et un homme de notre temps pouvait à peine souleve

le casque . Le musée Wallraf contient quelques antic

asse2z belles .

Cologne est aujourd ' hui le chefdlieu d ' un des cĩnq gon -

vernements de la province rhénane . La ville compts Sut

mille habitants ; elle a une garnison de quatre mil

La plupart de ses maisons sont mal baties ; Ses rue

sombres et tortueuses . Vue en détail , Ia ville est laide ;

et Sa délen

qu' elle a de mieux , Cest son aspect gnèral et

situation sur la rive , qui se oourbe comme un arc . Culden

a une lieue d ' étendue au bord du fleuve . A Son extrömmite

supérieure s ' Elève la tour de Bayenthurm , on Pon voit

statue d ' un &EVëque bénissant le Rhin .

Dans la rue nommée Sternenstrasse est une maisom m

torique à double titre . Dans cettè maison , qui porte le n
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naquit , en 1577 , un enfant qui fut un grand artiste , — et

mourut , en 1642 , une femme qui fut une grande reine .

L ' enfant s ' appelait Pierre Paul Rubens , la femme se nom -

mait Marie de Médicis .

Etrange hasard , qui plaga sous le méme toit le berceau

du peintre illustre et le lit de mort de la reine infortunée !

Etrange surtout , quand on pense que ce fut Marie de

Médicis qui appela Rubens à Paris , lorsque , après avoir

fait construire le palais du Luxembourg , elle voulut que le

plus grand peintre de TEpꝗgue enrichit de ses œuανvres cette

demeure royale .

Toutes les grandes villes de la rive gauche du Rhin ont

en face d' elles , au bout de leur pont de bateaux , une petite

ville qui leur sert de faubourg et qui complète leurs fortifi -

cations . Mayence a Kastel , — Coblenz a Ehrenbreitstein , —

Cologne a Deutz .

Du temps des Romains , Deutz avait un chäàteau construit

par l ' empereur Constantin , et un pont de pierre unissait les

deux rives à cet endroit . Le pont et le chàteau furent détruits

au dixième siècle par ' archevèque Brunon . Relevées et abat -

tues plusieurs foĩs depuis cette Epoque jusqu ' à nos jours , les

fortifications de Deutz sont maintenant dans un très - bon

Etat . Une garnison de mille hommes les garde . L ' ancienne

abbaye des Bénédictins , fondée en l ' an mil par l ' électeur

Héribert , décore admirablement le site de Deutz .
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Sur la rive droite du Rhin , qui faisait partie autrefois du

grand - duché de Berg , Mulheim est la première ville qui se

présente , au - dessous de Deuta , à une lieue environ de Co -

logne . Mulheim n ' a pas une origine moins ancienne que les

plus fières cités du fleuve . Elle fut un des établissements ro -

mains les plus considérables . César y jeta un pont de bois

sur le Rhin . Aujourd ' hui Mulheim est florissante par le

Commerce .

A mesure qu ' on avance vers pembouchure du fleuve , ses

bords deviennent de plus en plus arides , nus et déserts . Les
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villages n' apparaissent qu ' à de longues distances , et méri -

tent à peine l ' honneur d ' étre nommèés . Flittard , Wiesdorf ,

Hittorf , sur la rive droite ; Merkenich , Langel , Bley , sur la

rive gauche , Woffrent rien qui soit digne de remarque .

Woringen , qui maintenant n ' est plus qu ' une petite ville

sans importance , a écrit son nom dans Lhistoire du treizième

siècle . Le pape Innocent IV réunit à Woringen une assem -

blée de princes et d' EVvéques , et fit élire roĩi des Romains le

comte de Hollande , Guillaume II .

De nombreux banes de sable et de cailloux obstruent la

navigation du fleuve dans cette dernière partie de son cours .

Près de Rheincassel , en face de lembouchure de la Wiepper ,

est un Enorme banc qu ' on nomme la montagne de Cassel ,

—Kasseler - Berg ; — près de Woringen est un autre bane de

pierres , nommé le Platthals , qui exige des pilotes une ma -

noœuvre habile .

Le Rhin , en se détournant de son cours , a laissé dans

Vintérieur des terres la petite ville de Zons , qui jadis touchait

du pied le fleuve . Zons est sur la rive gauche , près du vil -

lage de Reinfeld ; elle fut fortiſiée par Parchevéque Sigefroid ,

et si bien fortifiée qu' elle tint bon contre les Français et les

lessois dans les guerres du dix - septième siècle .

Sur la rive droite , Hitdorf , avec ses maisons peintes , an -

nonce la Hollande . — Au - dessous de Hitdorf , Monheim , qui

a un chàteau ; Baumberg , Burgel , Ordenbach , Obercassel ,

Niedercassel , et , à une demi - lieue de la rive , le chàteau de
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Benrath , construit par Lélecteur Charles - Théodore , grand

batisseur . — Sur la rive gauche , Sturzelberg , Undesheim ,

Grimmlinghausen ; Neuss , à un quart de lieue du Rhin , pe -

lite ville citée par Tacite et qui était le quartier d ' hiver de

la treizième légion romaine . Ayant secouru bempereur Fré -

déric contre Charles le - Téméraire , Neuss regut en récom -

pense divers priviléges , le droit de battre monnaie el Fhon -

neur de porter dans ses armoiries une aigle d ' or sur champ

de sable .

Neuss eut beaucoup à souffrir des maux de la guerre ,

mais la déviation du Rhin , qui s ' est Eloigné d' elle , lui a fait

plus de mal et plus de tort que les bombardements , les as -

sauts , les pillages , les incendies et toutes les cruautés des

vainqueurs .

Après ce trajet monotone et privè de spectacles , les voya -

geurs du Rhin se trouvent heureux d ' arriver à Dusseldorf .

Dusseldorf est une grande et belle ville , curieuse à Voir

et d ' un séjour agréable . Elle n ' est ni ancienne comme Colo -

gne , ni moderne comme Manheim . Ce n' ẽtait encore qu ' un

village lorsque , sur la fin du treizième siècle , le comte de

Berg vint y fixer sa résidence en quittant son chàteau d ' Al -

tenbourg . Des lors le village devint une ville et fut la capitale

du comté de Berg .

Ce comté de Berg , très - ancien , appartenait à la maison

des comtes d ' Altena , dont la dernière heritière Fapporta en

N
48

4

dot au due de Juliers . Lempereur Venceslas Lériga en du

34
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ché . Le partage de la succession de Juliers donna le duché

de Berg au comte palatin de Neubourg . L' électeur Charles

Théeodore , prince de Sultzbach et due de Bavière , le réunit

aux possessions de son palatinat . En 806 , Pempereur Napo -

IEon se fit céder le duché de Berg en échange d ' une portion

du Hanovre , et il en investit son beau - frère Joachim Murat .

Deux ans après , Murat passa roi . On avangait vite en grade

en ce temps . là . Murat ayant donc recu en apanage le royaumèe

de Naples , Berg , qui avait été éèrigé pour lui en grand - duché ,

fut octroyé au neveu de ' empereur , le prince Louis , fils

ainé du roi de Hollande . Les traité ' s de 1815 , rédigés au

congrès de Vienne , firent crouler Tédifice impérial de Na -

poléon ; dans ces ruines , la Prusse ramassa le grand - duché

de Berg et le réunit à sa province rhénane .

La beauté de Dusseldorf date du dix - septième siècle ; ce

fut alors que Pélecteur Jean - Guillaume fit construire la ville

neuve ; plus tard l ' ẽlecteur Charles - Thèodore , dont le règne

se prolongea durant plus d ' un demi - siècle , augmenta Dussel -

dorf d ' un nouveau quartier qu ' on nomme Carlstadt ,—la
ville de Charles , — Elevée sur les ruines des vieilles fortifi -

cations .

La statue équestre de belecteur Jean - Guillaume , en bronze ,

décore la place du marché . Son tombeau est dans la cathé -

drale , ainsi que le monument funèbre de Linfortunée prin -

cesse Jacobee de Bade . Les premiers princes de la maison de

Neubourg reposent dans l ' église des Jésuites .
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Dusseldorf est célèbre dans ' Allemagne artistique par son

Ecole de peinture . La ville possédait une magnifique galerie ,

riche surtout en tableaux de Rubens . Ces richesses ont Eté

transférées à Munich , et le directeur de PEcole , Thabile

peintre Cornélius , est allé aussi s ' établir dans la capitale de

la Bavière . Cependant , malgré ces pertes , PEcole est toujours

florissante et la galerie de Dusseldorf offre encore aux ama -

leurs de très - beaux tableaux , entre autres une Assomption de

Nerge , peinte par Rubens sur bois et de grandeur co -

lossale .

La musique n ' est pas moins cultivẽe que la peinture à Dus -

Seldorf . Cette ville , Eminemment dévouée aux beauxgarts ,

a fondé , il ya trente ans , le festival harmonique du Rhin -

inférieur , solennité qui se renouvelle tous les ans aux fotes

de la Pentecòte , et qui a lieu tour à tour à Dusseldorf , à Co -

logne , à Elberfeld et à AiXla - Chapelle .

Le Rhin , en quittant Dusseldorf , passe devant quel -

ques petits villages avant d ' arriver à Kaysersworth , petite

ville jadis impériale et forte que Bempereur Charles IV cẽda

au due de Clèves , le due de Clèves à Lelecteur de Cologne

et Parcheveque au palatin du Rhin . Près de Kayserswœrth

est le village de Gelb , et dans les environs de ce village ,

Tolbiac , en allemand Zulpich , — où Clovis livra la mé -

morable bataille qui le fit victorieux et chrétien .



268 LES BORDS DU ERHIN .

Voici , près de Gelb , sur la rive gauche , Ordingen , ouù

les antiquaires s arrèteront pour visiter les
li

aces d ' un camp

romain . lei les riverains du fleuve commencent à perdre la

physionomie , les mœurs et le caractère allemands qu ' on

trouve si fortement accentués sur FTune et Pautre rive de -

puis les sources du fleuve jusqu ' à Dusseldorf .

Les historiens latins parlent des anciens Allemands comme

d ' un peuple très - belliqueux . Ils chantaient en allant au com -

bat , et pendant Faction ils s ' animaient les uns les autres par

de violentes clameurs ; lorsque les voix baissaient , leur cou -

rage diminuait ; le silence était pour eux le signal de la ler -

reur et de la défaite . Ils avaient la taille haute , Pencolure

puissante , le visage coloré , les cheveux blonds , les yeux

bleus , le regard farouche . Tout leur avantage était dans

Pimpétuosité du premier choc . Pans leurs milices , Linfante -

rie valait mieux que les cavaliers . Ils ne soutenaient ni un

long travail ni une longue lutte . Ils supportaient le froid et la

faim , mais ils se laissaient aisément abattre par le chaud et

la soif . Leurs ſemmes les accompagnaient à la guerrè , les

excitaient au combat et pansaient leurs blessures . Elles ap -

portaient des armes pour toute dot à leurs Epοx̃ . Le costume

des femmes était pareil à celui des hommes , si ce n ' est

qu' elles portaient une espèce de chemise de lin sans man -

ches , qui laissait à découvert leurs bras et leur sein . Les

Allemandes étaient vaillantes , bonnes et chastes . Celle qu ' on
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surprenait en adultère était rigoureusement punie . Le mari

la dépouillait de ses vétements , Iui rasait la téte et la chas -

Sait de chez lui à coups de bàton . La mère allaitait ses en -

ſants et ne cédait à aucune autrè ce droit et ce devoir . Ele -

vés simplement et avec sévérité , les enfants du maltre

n ' ẽtaient ni mieux nourris ni plus choyéës que ceux de Pes -

clave . La vertu la mieux pratiquèe chez les Germains etait

Thospitalité ; ils considéraient comme un crime de refuser à

qui que ce füt Pabri de leurs maisons . Les aflaires les plus

importantes se traitaient en buvant ; mais la prudence n ' aban -

donnait pas les Allemands dans ces graves circonstances , el

ils avaient soin de remettre au lendemain une décision que

bivresse aurait troublée . Leurs mœurs étaient simples et fa -

ciles ; ils proscrivaient le luxe et se gardaient de toute dé -

monstration trop vive et trop éclatante . Ils étaient laborieux ,

constants dans leurs entreprises , fidèles à la parole donnée ,

lents à former un dessein , Energiques dans Lexécution, amis

sincères , mais ennemis opiniàtres , prompts aux querelles ,

ardents à la bataille , avides au gain et toujours préts à

marcher pour de Pargent .

Tels Etaient les Allemands primitifs , et , jusqu ' à nos jours ,

ils ont conservé les principaux traits de ce caractère et de

ces mœurs , adoucis , polis et ajustès aux progres de la civili -

sation .

AOrdingen , les riverains du Rhin commencent à prendre

les mœurs et les allures hollandaises . — Au - dessous de cette
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Detite ville , entre Bodberg sur la rive gauche et Ehingen

sur la rive droite , une e nommée le Drap - de - Bodberg

gene la navigation surtout dans les eaux basses .

— Les villages devant lesquels nous passons ensuite se

nomment , sur la rive gauche , Frimmersheim ; Blorsheim ,

vis - Avis L ' embouchure de bAnger ; Rheinheim , Werthausen ,

Emmerich , Essenberg , Homberg ;—sur la rive droite , Wan -

heim , Wollmer et la petite ville de Rœrort , au confluent du

fleuve et de la Roer , rivière qui prend sa source dans les

montagnes de la Westphalie .

La Roer , peu avant de se jeter dans le Rhin , passe à

Duisbourg , od fut livree la fameuse bataille entre Arminius et

Varus .

Duisbourg est située à une demilieue du Rhin ; c ' est une

ville de sept à huit mille habitants qui fut impeériale et où

Othon L“ tint une diète ; aujourd ' hui elle est très - commer -

gante et elle renferme un grand nombre de manufactures .

De bembouchure de la Roer , rien de remarquable jusqu ' à

la petite ville d' Orsoy , qui elle - mème est insignifiante . —

Puis , sur la rive droite , les villages de Walsum et de Stap ;

et sur la rive gauche , Eversoel . Là , le Rhin s ' est considéra -

blement détourné de son cours , car il baignait autrefois les

murs de Rheinberg , qui est maintenant dans Tintérieur des

terres . Rheinberg était jadis la ville frontière de Pélectorat

de Cologne du còté des Pays - Bas .
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Au - dessous d' Everscl , le Rhin forme un are très - recourbé ;

et , après avoir passé devant sept ou huit villages , nous arri -

vons à Wesel , au confluent du Rhin et de la Lippe .

La Lippe , petite rivière qui prend sa source dans la ré -

gence de Minden , donne son nom à deux princes de la con -

fodération germaniquè : le prince de Lippe Detmold et le

prince de Lippe - Schauenbourg .

Dans la partie superieure du Rhin , vous avea vu les grands

Etats de la confédération : Bade , Hesse , Nassau . En péné -

trant dans le pays de la rive droite , on arrive aux petiles

principautés de ce faisceau de Tempire germanique , qui se

compose de quarante Etats , en commençant par les pays au -

trichiens et en finissant par la seigneurie de Knighausen ,

principautéè immèdiate et Souveraine , qui s ' étend sur vingt -

huit kilomètres carrés et compte deux mille huit cent Soixante

habitants , — c ' est - à - dire qu' elle est environ einq fois moins

grande et à peu près trois fois moins peuplée que la fameuse

principauté de Monaco , si souvent raillée et si volontiers

prise pour type des infiniment petits Etats .

Les petits princes de la Confédération , resserrẽs dans leurs

ambition que de con -

limites , ne peuvent guère avoir d ' autre

tracter de grandes alliances . Ils mettent leur orgueil à fairè

asseoir leurs rejetons sur les trones de IEurope , dévolus

par droit dhéritage à des reines , dans les pays ou la loi sa -

lique n ' est pas en vigueur . Ils EGlevent leurs fils de façon à

les rendre dignes de celte haute fortune , — el e est là une
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Etude de mœurs princières qui n ' est pas sans intérét pour les

voyageurs de PAllemagne , et dont les détails ressortiront

mieux si nous mettons en scène un de ces princes pré -

destinés .

Il y eut fete au palais ducal le jour oùò le prinee Frédéric

atteignit sa dixhuitième année . Tous les dignitaires de la

our se revétirent de leur costume d' apparat qu ils ne met -

taient que dans les grandes occasions , une ou deux fois par

an ; la milice fut passée en revue , et le soir il y eut cercle où

on recut les dames présentées . On remarqua quèe les do -

mestiques portaient leur livrèe de cérémonie , et qu' ils pro -

menaient dheure en heure des plateaux chargés , ou plutòt

ornés de rafraichissements .

Le prince Frédéric était un jeune homme d ' une taille au -

dessus de la moyenne , assez bien tourné , quoique peut - etre

un peu trop solidement établi dans son épaisseur alle -

mande . Il avait une figure ronde , fralche et vermillonnéèe ,

avec de grands yeux bleus tendres et des cheveux du plus

peau blond doré . Du reste , ses manières étaient gracieuses

et un perpétuel sourire Epanouissait ses lèvres .

Aprés le souper , toute la famille ducale , composée de

quinze personnes , se réunit dans le principal salon du pa -

lais , qu ' on appelait la salle du tröne , par imitation de ce

qui se trouve chez les souverains bien logés et bien fournis

de meubles et de provinces . Le duc se placa sur un large
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fauteuil , et d ' une voix où la dignité du souverain se mélait

à la tendresse du père , il fit un discours noble et touchant

qu' il termina par ces mots :

( Madame de Bamberg , vos fonctions cessent à dater

d' aujourd ' hui , et vous allez remettrè entre d ' autres mains

henfant qui vous à été confié il Y a dix - huit ans . Y

Alors une dame grande , sèche , à Tair sévère , au regard

hautain , s ' avança , tenant par la main le jeune prince , et le

duc lui dit :

— Avez - vous scrupuleusement exécuté le mandat dont

vous étiez chargée ? Avez - vous exactement accompli vos in -

structions ?

—FJai fait mon devoir , répondit madame de Bamberg , et

j ' ai la satisfaction d ' avoir réussi . Le prince est tel que vous

pouvez le désirer : timide , soumis , obéissant . Jamais fils de

souverain ne fut plus docile et ne se plia plus respectueuse -

ment sous Pautorité de sa gouvernante . Quant au reste , on

a pu en juger ; le prince possède toutes les vertus de son

Etat et toutes les qualités nécessaires dans 8a position ; il

danse parfaitement ; il est musicien et poöte ; il connait tous

les jeux de société ; il excelle à faire de la tapisserie ; il cause

agréablement ; il sait é &couter , il sait se taire ; on le cite

comme un modèle de douceur et de complaisance .

L' eloge n' était pas exageré . Le due attendri embrassa son

fils , et , lorsque les étrangers admis à cette scène solennelle se

kurent retirẽs , il dit au jeune prince :
35
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— CGrace à mes soins , un avenir brillant vous est promis ;

j ' espère que vous reconnaitrez plus tard les sacrifices que

votre Education a exigés . Après votre mariage nous comp -

terons ensemble ; votre frère ainé , que nous avons eu le

bonheur de bien établir , nous paye une pension sur son bud -

get ; vous vous conduirez comme lui et comme vos nombreux

cousins , qui tous sont les soutiens de leur famille .

On comprend sans doute maintenant pourquoi le prince

Frédéric était resté jusqu ' à l ' àge de dihuit ans entre les

mains d ' une gouvernante et non d ' un gouverneur . II y avait

Pour cela une raison politique . Le prince était éłlevé pour le

mariage ; P ' avenir pour lui était tout entier dans une belle

alliance ; il devait se tenir préèt à courir cette chance et se

placer de bonne heure à la hauteur de cette fortune . Simple

cadet dans une nombreuse famille princière , son lot était

d' épouser un bon parti et de se rattacher à un tròne par le

lien conjugal . Destiné à étre le premier sujet d ' une reine , il

avait fallu le former dès Lenfance à cet emploi , Thabituer à

la domination d ' une femme , et sa gouvernante n ' avait rien

négligé pour faire de lui un excellent mari : elle lui avait

donné la douceur et la patience ; elle Pavait dressé à obéir

au moindre signe , au moindre mot ; elle ' avait rendu souple

et muet sous le joug féminin .

Cette éEducation terminée , il ne restait plus qu ' à subir

l ' examen de la cour de Vienne . Le cabinet autrichien fait

depuis longtemps une vaste spëculation matrimoniale . Le ca -
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pital social se compose d ' une somme indéterminèe de princes

allemands , issus de ces familles abondantes et plantureuses

qui occα “οοent souverainement les nombreuses cases de Lé -

chiquier germanique . Le gérant de la société négocie ses

Elèves et les place le plus avantageusement possible . Cest

une hanque comme une autre . Le produit des aflaires se réa -

lise en présents de noces , en dévouement , en pensions , en

décorations , en traités secrets , etc . , etc .

Le prince Frédéric se rendit done à Vienne . On fut con -

tent de lui . Il avait bonne mine et des cheveux parfaitement

frisés ; il valsait à merveille , il tournait avec gràce un com -

pliment , il avait du goùt dans sa toilette , des manières élé -

gantes , une voix douce et un regard plein de modestie et

de tendresse . Le ministre lui prit le menton dun air prolec -

teur , tapa l6gèrement sur sa joue rose et lui dit : — GOn

fera quelque chose de vous . v

Quelque chose voulait dire un roi ou à peu près . A ces

mots , le prince Frédério éprouva un mouvement de joie ; il

rougit et baissa les yeux avec une pudeur charmante -

Cependant plusieurs dames de la cour voulurent pousser

plus loin Lexamen ministériel , et s ' assurer que Thabile gou -

cultivé toutes les qualités qui

des prétentions qu' af -
vernante avait suffisamment

sont si importantes pour le succes

y eut des avances Positi ves ,

sous prétexte qu' elles
le

fichait le jeune prince . II

ces dames jouant à jeu découvert ,

agissaient dans un but purement politique . De con coté ,
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prince , qui n ' avait pas appris à résister , se montrait tout

disposé à reprendre en cette circonstance son föle de sou -

mission et d' obéissance ; mais le ministre arrèta ces intri -

gues avant le dénodment , non sans faire une verte semonce

au prince Frédéric .

( Monsieur , lui dit - il , dans votre position , un prince ne

S' appartient pas ; il doit se ménager , se réserver pour la

haute mission dont la Providence peut le charger d ' un jour

à Pautre . Sachez que vous serez peut - éëtre appelé à continuer

une race royale ! Nous avons aussi notre responsabilité ,

nous autres négociateurs , et nous ne voudrions pas donner

un mari d ' occasion à une reine qui voudrait un Epoux tout

neuf . Ne risquez donc pas votre avenir pour des plaisirs fri -

Voles et passagers . v

Le lendemain le prince recut P' ordre de partir pour re -

tourner dans les Etats de son père . Le ministre autrichien

Pavait enregistré sur son catalogue ; il faisait désormais par -

tie du capital social , et , en cette qualité , il devait se con -

former aux prescriptions du gouvernement qui se chargeait

de sa fortune conjugale . On lui traca un plan dont il ne devait

en rien s ' ecarter ; Lemploi de ses journées était réglé heure

par heure , minute par minute ; tout était prévu et convenu ;

il y avait certains mets dont il devait s ' abstenir , certains

vins qui lui étaient interdits ; on avait consultéè avec un soin

intelligent Pintérèt de sa santé ; on voulait le voir prospérer ,

fleurir , croitre en force et en beauté ; bref , c ' était un sujet
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sur lequel la spéculation autrichienne fondait les plus bril -

lantes espérances .

Et pourtant on envie le sort de ces pauvres princes alle -

mands , sans savoir ce qu' il leur en ooute pour arriver à la for -

tune et ce qu' il leur en coùte encore après , lorsque le destin

a placè une couronne royale sur le baldaquin de leur lit con -

jugal !

Combien de ſois le prince Frédéric ne s' impatienta-t -il

ontre Pavenir ! On Tavait soumis à un i minutieux
pas c

esclavage , à un si facheux régime ! On le soĩgnait à peu près

comme

de Phippodrome , et qui , en attendant le jour et Theure de

on soigne ces chevaux de race destinés aux luttes

la course , ne doivent ni se fatiguer , ni se reposer , ni trop

manger , ni pas assez boire , et qu ' on accable de prèvenances ,

de caresses et d ' avoine jusqu ' au moment où le fouet et Lé -

peron se feront sentir .

Pour tout dédommagement à cette existence , pour toute

préparation à sa haute fortune , PAutriche lui avait donné

les Epaulettes de capitaine . — Le capitaine Frédéric , quel

parti pour une reine ! Mais à coté de ce grade il y avait une

SSe et de précieux avantages extérieurs .
antique noble

Osition , c' Etait d' étre tou -

Un autre inconvénient de sa p

ive , attendant un ordre , un sig

ot . Le ministre lui envoya
jours sur le qui v

nal ; tou -

jours prèt à partir au premier m

un beau matin ses passe - ports ; mais ce n ' était pas tout ; il

fallait de Pargent pour faire ligure en pays étrangers , et la
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caisse du duché était entièrement vide . Rien n ' était plus fa -

cile que de décréter un impòt extraordinaire , mais le faire

payer , c ' etait autre chose . Le grand - due , dans cette occa -

sion , se conduisit en bon père et comme un bon bourgeois :

il vida sa cassette particulière dans la bourse du voyageur ;

— mais c ' était encore là une bien mince ressource pour un

aspirant à la royauté !

Sur les grandes routes , aux relais de poste , on vopait

arriver un vieux coureur essouflé , en justaucorps de drap

jaune orné d ' un galon jadis doré . Les postillons lui riaient

au nez avec défiance .

Arrivait ensuite un confortable coureur anglais deman -

dant des chevaux pour son mattre :

— TJétais ici avant vous , s ' &criait ' Allemand .

— C ' est possible , mais je paye plus cher que vous , répli -

quait I ' Anglais .

—gServez d ' abord mon maitre , le prince Frédéric de “ *

— Commencez par mon matitre , sir Richard * = α

—Voici un florin pour boire à la santé du prince .

—Voici deux thalers pour porter un toast à Ihonorable

sir Richard .

Et le prince cëdait le pas au gentleman .

Partout C' était la mème féte . Le petit prince allemand

avait beau se hisser sur la pointe des pieds et jouer des

coudes , il ne parvenait ni à sortir de la foule , ni à s &ltever

au - dessus Nelle . Dans les capitales seulement il prenait sa
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revanche ; là son titre de prince lui ouvrait des portes fer -

mées au vulgaire et aux simples gentilshommes . A peine

arrivé , on L' invitait à se présenter à la cour ; mais cette fa -

veur Etait sujette à de nouveaux inconvénients , à de nou -

velles contrariétés .

— parbleu ! S' Ecriait gaiement le prince , voici une belle

occasion ! Il ꝓ a ici une jeune princesse àA marier ; qui sait

si je ne suis pas àau bout de mes pérégrinations!

Et tandis qu' il faisait son thème pour plaire , et qu' il

Epuisait les ressources ' une toilette Glégante , on frappait à

Sa porte , et un grave diplomate entrait avec précaution.

—Pai Phonneur de saluer votre altesse .

— due me veut votre excellence ?

Vai à vous communiquer quelques notes diplomatiques .

—parlez - vous de cet norme paquet de papiers que vous

tirezʒ de votre poche ?

— Oui ; c ' est très - important .

— je men doute pas , mais je suis pressé , je dine en cour

et il est cinq heures et demie .

au sujet de ce diner que je vais vous

mettre , des instructions
C' est précisément

donner , si vous voulez bien le per

de la plus haute importance .

— Voyons , faites , pendant que

— D' abord , je moppose à ce frac ;

votre uniforme ; cela fera plus d' effel.

achève ma toilette.

vous devez mettre

— Un uniforme de capitaine !
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— Avec tous vos ordres .

— Mes cinq cordons ?

Et deux nouveaux que je vous apporte . De plus , voici

une note qui contient tout ce que vous devez dire à la prin -

cesse ; rien de plus , rien de moins .

— Quoi ! il faut que je fasse ma cour officiellement et sur

protocoles ?

— Ce n ' est pas tout . Vous devez encore supprimer vos

moustaches et faire couper vos cheveux très - courts .

— Quoi ! l ' Autriche s' oοαοαοDe de pareils détails ?

— LAutriche pense à tout , et ceci est plus grave que

vous ne le croyez . Ainsi coiffé , vous auriez l ' air d ' un étu -

diant révolutionnaire . Mais j ' ai amené mon perruquier .

—Faites entrer . Je livre ma tète à M. de Metternich .

— Chut ! pas d ' indiscrétion !

—IJe suis muet .

—Maintenant dites - moi quel caractère vous comptez

prendre ?

—Mais , le mien .

— Tant pis !

—Merci ! vous n ' étes pas flatteur pour un courtisan .

— Pardon , prince ; mais vous me paraissez d ' un naturel

enjoué , et le dernier prétendant qui a deplu à la princesse

à échoué par trop de gaieté . L ' Autriche vous conseille Lair

sentimental . Parlez peu . Soyez pale . Mettez de la langueur
dans vos yeux , de la mélancolie sur votre front .
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— Vous avez amené le coiffeur , Cest bien ; mais ne pour -

riez - vous pas me fournir aussi le sentiment , la pàleur et la

mélancolie ?

Quelques jours après cet entretien diplomatique , le prince

Frédéric , qui commencait à plaire moitié par lui - mème,

moitie diplomatiquement , se trouva dans un grand embarras

ſinancier . Si nous parlions d ' un simple dandy , nous dirions

qu' il était sans un sou . Que fit - il ? Plaisante question ! Des

lettres de change .

Mais Féchéance suit la lettre de change comme le remords

Suit le erime , et Lassignation suit PEchéẽance , et le jugement

Fassignation , et Thuissier le jugement , et le recors Fhuissier ,

et le geblier le recors . — Cest ainsi que tout senchaine dans

la dette !

Vous figurez - vous la position du prince ? Il plait à la prin -

cesse , qui s ' crie : — Il me plait et je veux partager ma

ouronne avec lui ! Qu' il vienne done prendre la moitiè de

mon troͤne ! l

Mais où est - il ? od aller le chercher pour le conduire au

trone ? — A la prison pour dettes

voilà ce qui aurait pu arriver au prince Frẽderic s il na -

vait rencontré à Londres , ouù ceci se passait , un banquier

allemand qui le cautionna .

Ce banquier , qui était non - seulement Allemand , mais en -

sur gages , commè

36
corè israélite , avait commencè paàr Pprèter
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quelques - uns de ses confrères . Il comprit que le prince était

un bon nantissement .

Le prince Frédéric avait le profil grec ;

La taille de cinꝗ pieds sept pouces ( ancienne mesure ) ;

Les cheveux blond - vif , légèrement crépus ,

La barbe épaisse et rousse ;

La bouche grande , les dents longues et blanches .

II pouvait valser pendant deux heures de suite sans 8 ' as -

seoir .

Considérant ces avantages , joints à des qualitéès morales

du plus grand prix , telles que la douceur , la soumission , etc . ,

le banquier paya les lettres de change du prince et lui ouvrit

un crédit à peu près illimité .

— ll me remboursera quand il aura épousé la reine , di -

Sait cet honnète financier .

Mais la reine d' Angleterre épousa le prince Albert de

Saxe - Cobourg - Gotha , et la cour d ' Autriche fit savoir au

prince Frédéric qu' il eüùt à revenir au plus vite dans les

Etats de monsieur son père , en attendant une autre occasion

plus favorable .

Au - dessous de Wesel , Xanten , qui était jadis au bord du

Rhin , a subi le sort de tant d ' autres villes que le fleuve a

abandonnées dans les caprices et les convulsions qui tour -

mentent la fin de sa carrière . Marienbaun , Calcar et Clèves

ont Eprouvè le méme abandon . On voit dans les environs de
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Xanten les restes d ' un cirque et d ' un aquedue romains . Clèves

est l ' ancienne capitale du duché de ce nom .

A Rees sur la rive droite s ' Elèvent des digues qui défen -

dent mal le pays contre les grandes inondations du fleuve .

Plus bas , à ' endroit où le Rhin se sépare en deux branches ,

des digues plus puissantes SoppOSsent aux efforts des flots

et forment à la Hollande un rempart invincible .

Après avoir passé Griet , où se trouve Lembouchure de la

Leye , on arrive à Lle et à la ville dEmmerich , qui a un bon

port sur la rive droite .

Entre Emmerich et Lobith est la séparation du KRhin . Un

des bras conserve le nom du fleuve et se nomme le vieux

Rhin , ou Rhin inférieur ( Meder - Rhein ) ; Tautre bras , plus

considérable , prend le nom de Wahal .

C' est à cette bifurcation du fleuve que finit la Prusse et

que commence la Hollande .

Sur le vieux Rhin est située la petite ville de Huissen , et

en face de cette ville une partie du ſleuve entre dans le

canal que fit creuser Drusus pour joindre le Khin à LVSsel

et ouvrir un passage jusqu ' au Zuyderzée , que les Romains

appelaient le lac Flevus . Ce canal , que bon nomme encore

aujourd ' hui le Drusus - Vaart , ou Ia nouvelle VSsel , S ' tend

jusqu ' à Doœsbourg , où il recoit Fancienne VSsel . Sur la rive

droite est le fort de Schenk , et à une lieue plus bas la ville
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dArnbeim , jolie ville qui a dix mille habitants , une belle

cathẽdrale , un ancien palais des ducs de Gueldres , et qui

eut Lhonneur detre prise par Louis XIV en 1672 .

A trois lieues au - dessous dArnheim , la rive droite vous

montre Wageningen , puis Rhenen , et enfin la petite ville de

Wykte Durstedt ,
où le fleuve est partagé de nouveau en

deux bras : Tun se nomme le Leck ; Tautre , qui est le reste

du grand Rhin , se nomme le Rhin tortueuæ .

Le Leck , passant à Wyk , à Kuilenbourg et à Vyanen , ali -

mente un canal qui débouche à Utrecht et à Amsterdam ;

puis , après avoir regu le Vliesst et rejoĩnt lVSSel , il Se réunit

à la Meuse , près du village de Crimpen .

Le Rhin tortueux , allant vers Utrecht , méle ses eaux à

celles de la Vecht ; puis , se détournant vers le nord - ouest ,

passe à Weerden et se dirige sur Leyde , où il commence à

expirer et à se perdre dans les canaux et dans les sables .

Lautre grand bras de la première bifurcation , qui a lieu

Sous Emmerich , — le Vahal , — arrose Nimègue , très - an -

cienne et célèbre ville , digne de rivaliser avec les cités les

plus consiĩdéerables du fleuve . Nimegue existait déjà du temps

des Romains . Elle fut , comme les autres , ravagée par les

Normands et embellie par Charlemagne . Elle fut ville impé -

riale . Les Francais la prirent sous Louis XIV en 1672 ,
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et les armées républicaines en 1794 . Son principal titre

dans Thistoire est le famenx traité oonclu dans cette ville ,

en 1679 , entre la France , Lempire d' Allemagne , IEspagne

Le Vahal . en quittant Nimégue , va Se jeter dans la Meuse .
7 — 7

Ainsi finit le Rhin .
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